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Introduction. 


es, qui marque une époque a ieee 
otre pays, nous nous devions pegs note is 


jicéntenaire le sa naissance. 
s Français d'Espagne ne l’avaient pas oublié, et, 


ıcant les minéralogistes parisiens, ils avaient orga- 
, en mai-juin 1943, à l’Institut français de Madrid, sur 
litiative de M. Mercier, chargé de la section scienti- _ | 
une exposition des œuvres d’Haüy, à laquelle d’ail- — 
s, le Muséum avait collaboré en envoyant des souve- 
de notre illustre compatriote, ainsi que des photogra- 
ie a de ses manuscrits. 


a) ct. George F. Kunz, The life and work of Haüy. The Amer. Miner. 
As, n° 6, juin 1918, p. 61-89, pl. V-XI. 


: M 
Me à. 


. À Paris, sur Din taire de la Société française de 
ralogie à laquelle s’associérent l’Académie des Sciences, 
Muséum National d’ Histoire Naturelle, la Faculté 
Sciences de l'Université de Paris et I’ Ecole Normale S 
rieure, qui eurent le glorieux privilège de compter H 
parmi leurs membres ou leurs professeurs, une séai 
extraordinaire de notre Société fut organisée le 9 décemb: br 
1943, dans l’amphitheätre de la Galerie de Zoologie d 
Muséum, à 15 h. 30. , 


Cette séance fut précédée à 14h. 30 par l'ouverture du r 
exposition temporaire de manuscrits, portraits et sou 
nirs d'Haüy préparée à cette occasion dans la Galerie« 
Minéralogie du Muséum. 4 


* Séance commémorative. 


La séance était présidée par M. Alfred Lacrorx, se 
taire perpétuel de l'Académie des Sciences, assisté de : 


& 


Messieurs : 


Mowrez, membre de l’Iustitut et doyen de la Fac 
des Sciences de Paris. | 


E. Friepet, inspecteur général des Mines, sous-direc 
de l’École ae Supérieure des Mines. 


A. Urban, directeur du Muséum National d’Histeir 
Naturelle. Br 


‘ Brunat, directeur adjoint de l’École Normale Supé- 
rieure. 


Ch. Maveuin, membre ag l'Institut, professeur de Mind- 
ralogie à la Faculté des Sciences. 


J. OrcEL, professeur de Mineralogie au Muséum. 


k 
rn 


2 ne de nee était présidé par a 
ERTRAND, président de l’Académie des Sciences, 


IDEL, recteur de l’Académie de Paris. ’ 
pe BROGLIE, secrétaire perpétuel de l'Académie des — 
siences. | 3 
; Mauram, membre de l’Institut, recteur honoraire. 
Précaac, directeur de l'Enseignement Supérieur. 


pu. membre de aa directeur du Centre 


ARRAL, ne du Collège de France. 
TrérouëL, directeur de l’Institut Pasteur. 
| Danıens, doyen de la Faculté de Pharmacie. 


Après une allocution de M. A. Urbain, directeur du Mu- — 
séum, M. A. Lacroix retraca la vie d’Haüy et MM. C. Mau- 
guin et J. Orcel donnèrent lecture des notices reproduites 
ci-après sur son œuvre scientifique. 


Exposition temporaire 
de la Galerie de Mineralogie du Muséum. N 


La Galerie de Mineralogie du Muséum, où sont réunies 
tant d'espèces minérales dont la découverte d’Haüy a per= 
mis d’elucider la constitution véritable, était toute désigné 
pour recevoir une exposition de ses œuvres et de ses souve- 
nirs. 

De plus, sa statue en marbre, œuvre du sculpteur Brion, 
(1863) placée au milieu de la Galerie, paraissait présider à 
cet ensemble et c’est précisément autour d'elle qu'il fu 
décidé d'organiser la présentation des documents histo- 
riques que nous avions pu réunir. 

Dans ce travail, Me Duprat, bibliothécaire en chef du 
Muséum, nous a fait bénéficier de sa compétence de char- 
tiste, et nous tenons à la remercier bien vivement de son 
Bhligeant concours. 

Nous tenons également à remercier ici M. G. Garnier, . 
bibliothécaire de la Faculté de Pharmacie pour l’empres- 
sement avec lequel il a mis à notre disposition des ouvrages M 
rares, comme les leçons de l'École Normale. 

Aux souvenirs que détient le Muséum, soit dans sa 
bibliothèque, soit au Laboratoire de Mineralogie, se sont — 
joints ceux que l’Académie des Sciences, la Bibliothèque 
Nationale, la Bibliothèque de I l’Ecole des 
Mines, l'École Normale, l'Institut National des Jeunes. 
Aveugles, l'Association Yalaalın Haüy, ont: bien voulu 
nous confier. ; 

Nous exprimons toute notre gratitude aux directeurs 
ou aux administrateurs de ces établissements, ainsi qu'à 
M. A. Lacroix, à M. Gabriel Bertrand et à Mme Hédé-Haüy, 
qui ont enrichi notre exposition de quelques-uns des docu- 
ments qu'ils possèdent. 


eae ee ve 


D 


ur 1a nature a ‘toutes ces piéces 4 leur RN 
dans les vitrines entourant la statue d’Haüy. Cha- 
> d’entre elles était réservée aux rubriques suivantes : 


RINE I, — Sa famille, ses amis, sa vié de professeur de collège. 


: es frères René-Just, Valentin Haüy, Mathurin Brisson, 
é Lhomond, E. Geoffroy Saint-Hilaire, l'abbé de l'Épée, — 
isier, Dolomieu, de Saussure, Romé de P Isle. 


nn les ns de Navarre et du Cardinal Lemoine. 
hotographies de gravures représentant : l’ancienne église de 
I -Just-en-Chaussée, démolie en 1884, le collège et l'église _ 


rdinal Lemoine, le collège de Navarre, le séminaire Saint- — 
> l'hôtel de (actuellement bâtiment de l’Adminis- 


Actes de naissance et de baptême de René-Just Haüy. _ 
mplum pacis, pièce de vers latins composée par Haüy à 
ccasion de l'inauguration de la place Louis XV (place de la 
orde). 
orrespondance d'Haüy et de Lhomond (H. Moulin, Mémoires 


La fête du Marrube Noir, fable composée par Haüy en l’hon-, 
ir de Lhomond (parue dans les Mélanges publiés par la 
iété des Bibliophiles français). | 
ttres de Haüy du 16 nov. 1782 à Dom Germain Poirier, — 
le > des archives de l’abbaye de Saint-Germain-des-Pres (pho- _ 


mw 


* eo CM TS 
Viraine Il. — Les honneurs. 
Portraits et photographies. "TRE 
Haüy (par Vangorp). 4 
- Statue des frères Haüy, érigée à Saint- gas en-Chaussee, le | 
8 nov. 1903. g 
Cérémonie d'inauguration de la statue. 
Haüy tenant son goniométre et un cristal de calcite. 


Photographie de la statue d’Haiiy, par Brion. 2 
Photographie de l’exposition organisée par l'Institut canal 


‘en Espagne. 


Lithographie du tombeau des frères Haüy au Père-Lachaise 
(60° division, n° 13). 


Notices historiques, discours, diplômes. 


Éloge historique d’Haüy, par Cuvier. 
Biographical notice of Haüy (American Journal of Scien 
vol. 8, n° 2, août 1824). À 
États de service de labbé Haüy, tirés des registres de la Sor r2 | 
bonne. Ei 
Lettre annonçant la nomination d’Haüy, comme corresponda 
de la Société d'Agriculture, des Sciences, Commerce et Arts 
du département de la He Saône, Vesoul, 28 floréal, an XII. © 
Lettre du 13 avril 1803, nommant Haüy membre de la ss 
des Ami scrutateurs de la Nature de Berlin. | 
Diplöme de membre de la London Geological Society (15 j juin 
1815). 
Célébration du 175° anniversaire de la naissance d’ Haüy, à à 
l'American Museum of Natural History of New-York (Ameri- 
can Mineralogist, vol. III, 1918, n° 6). 


Discours prononc& aux Folie de l'abbé Haüy par Cuvier. 


Virrine III. — Ses œuvres. î 


Cette vitrine renferme des exemplaires de ses œuvres les 
plus importantes citées dans la bibliographie donnée pa 


: début du cours de l’an X, discours pour I 
ouverture du cours de Lan a ie 


æ Bhi tographic d’un manuscrit de Ge Saint-Hilaire, Pr | 
parateur du cours d’Haüy donnant son appréciation sur les 
Ex ravienz suivant le cours en 1792 (Lavoisier, me 


| D aire du. tableau méthodique des ‘espèces Are. 
(1 partie), par J.-A.-H. Lucas, Paris, 1806. 

_ Portraits d’Alex. Brongniart (son successeur) et de Delafosse 
n Bere): 


Mites et de roches. 
_ Quelques exemples du matériel ayant servi à ses expériences | 
les propriétés électriques des cristaux (avec étiquettes auto- 2 
aphes). Son chalumeau et sa loupe. N 


VITRINE V. — Sa découverte. 


Dans cette vitrine ont été réunis des échantillons et des do- 
-cuments illustrant les étapes de sa découverte : sr 
1° Échantillons montrant les multiples aspects des minéraux — 
parmi lesquels les anciens minéralogistes ne savaient pas discer- 

_ ner les caractères fondamentaux permettant de définir vraiment 
l'espèce. Exemple des confusions résultant de cet empirisme : 
les spaths et les schorls. 

_ 2° Expérience du clivage de la calcite et conséquences déduites 


2 par Haüy le conduisant aux lois de la structure cristalline. 


formes de la calcite, étiquetés de la main d’Haüy et taillés 
_M. Belœuf (!). ju jefe 
Son goniomètre. h 


Virrinss VI et VII. — Quelques échantillons représentant 
les espèces minérales, dont Haüy a donné la définition. 


_ Ces espèces sont notamment les zéolites, et celles ie 
par Haüy dans l'ancien groupe des schorls. La nomenclature 
complete en a été donnée à la suite de la lecture de M. J. Orce 


gie» d'Haüy commentent les caractères essentiels de ces diver 
groupes d'espèces. : 
Une pice spéciale a été réservée dans l’une de ces vitrines a 
béryl et à l’&meraude dont l'identité, démontrée par Haüy, 
provoqué la découverte de la glucine Eee Vauquelin. 


J. Orcer. 


(1) Haüy fait des éloges de cet artisan et dit de lui « qu’il exécute de 
imitations en bois de ces différentes formes avec une telle précision qu 


cristaux eux-mêmes ». 
à (Tableau comparatif des résultats de la Cristallographie et de l’analys 
age chimique, Paris, 1809, p. v.) 
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_ ALLOCUTION DE M. Ach. URBAIN 


DiRECTEUR pu Muséum 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
Mespames, MESSIEURS, 


par ‚leur “appietion à la on le des : minéraux, se 


NER 


L' abbé René-Just Haüy est né le 28 février 1743 à Saint- 
st-en-Chaussée (Oise). Son père, modeste tisserand, 
“aurait pu ous aucune uen à ses enfants si les 


ii que sa mère, : sur les conseils du prieur, le we 
à Paris pour lui faire achever ses études. Tout d’abord en- 
fant de chœur dans une église du Faubourg Saint-Antoine, — 
il fut ensuite admis comme boursier au collège de Navarre, 

‘un des plus célèbres de l’Université de Paris. C’est là qu'en _ 


suivant les cours de ses maîtres, et plus spécialement du 


rofesseur Brisson, il fut attiré par les sciences physiques. 


Pe Après avoir été élève, il devint maître, ll d'étude. 
Puis il obtint la régence de quatrième, il avait 21 ans. n4 
fit ensuite ses études théologiques. En 1770, il reçut la. À 
prétrise et passa au Collège du Cardinal Le rue 
Saint-Victor, comme régent de seconde. D'une santé ti 
délicate, il paraissait me pas devoir fournir une longue | 

| carrière, et son ambition semblait se borner à l'enseigne 4 
ment. C'est au Collège du Cardinal Lemoine qu'il fit connais- à 
sance etse lia d'une amitié très grande avec l’abbé Charles — 
Lhomond. Il s’établit entre les deux hommes une intimité . 
telle qu’elle ne cessa qu'avec la mort. C’est Lhomond qui 
initia Haüy aux plaisirs de Vherborisation et fit de lui un 
botaniste réputé. Ce que choisit ensuite Haüy, comment il. 

fat attiré par la minéralogie, des voix plus autorisées que 
la mienne vont vous |’ exposer, | 

. Haüy fut professeur de Mineralogie au Muséum en À 

- 20 ans, de 1802 à 1822. Ses belles recherches, sa découverte 

“4% lois de la cristallisation, lui valurent une renommée 
mondiale, mais au milieu de sa gloire et de sa fortune, il 
_garda toujours les habitudes de son collège et de son bourg 
natal, c'est-à-dire la simplicité et la modestie. I] mourut le | 
3 juin 1822, âgé de 79 ans, des suites d’un accident, dans — 
“une situation des plus middesten, entouré de Pattection de 
ses élèves et de l’admiration de ses contemporains. 


ee 
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Phototypie Mem 


LA VIE ET L'ŒUVRE 
DE LE ABBÉ RENÉ- JUST HAUY 


Pak M. ALFRED eee 


PRÉAMBULE 


_ Messieurs, 


ET 


I 1 lust. Haty est né ie 28 fase a Saint: Ru en- 

3 ssée, chef-lieu d’un canton du Beauvaisis; Antoine- 
nt DE Lavoisier a vu le jour, le 26 août, À Paris (1). 

4 Y 2% 


dent de l’Académie des Sciences, une exposition, 

tive autant qu’émouvante est faite au Palais de la 
ıverte, avec une foule de documents de tout genre — 
ceuvre Done qui a permis à Lavoisier, non 


rois s autres savants attachés aux sciences naturelles et chimiques 


(1). 


ii ont brillé à nos Acadénries sont nés la même année, et méritent — 


a8 cités. 


France. — Du ire duc de La ee ers d’ ut ne i 


iences en 1784. 

En Anglelerre. — Joseph Banks né le 13 février et mort à Londres le 
juin 1820. Naturaliste et voyageur. Président de la Société royale de 
mdres, associé étranger de l’Institut impérial devenu Académie royale — 
Ss Sciences. / 

En Prusse. — Martin Heinrich né à Wermigerode le 1° décembre et 
ort à Berlin le 1° janvier 1825. Minéralogiste et chimiste, associé étran- 
x de l'Institut impérial, plus tard Académie royale des Sciences. 


NME 


seulement de créer sa nouvelle chimie, mais, ainsi que 
l'a dit Marcelin Berthelot, de s’envelopper d’une « gloire 
pure, fondée uniquement par de grandes découvertes scien- 
tifiques, qui ont transformé à la fois les connaissances 
générales de l'esprit humain sur la constitution du monde, 
enrichi l’industrie des peuples modernes dans des propor- 
tions pour ainsi dire illimitées, et concouru par là même à 
l'affranchissement intellectuel, moral et matériel des 
peuples. » 

Aujourd'hui, la Société française de Mineralogie veut 
honorer une autre forme du génie, celui d'Haüy, qui a créé 
presque tout entière, la Cristallographie, science ayant, 
elle aussi, un avenir sans fin dans la Mineralogie, dans la 
Physique moderne; cette science jusqu'alors avait été seu- 
lement effleurée par un autre minéralogiste français, Romé 
de l'Isle (1736-1790) que l’on a le devoir de ne pas oublier. 

Voilà pourquoi nous vous avons invités à vous réunir au 
Muséum national d'Histoire naturelle, où Haüy a vécu et 
professé pendant de nombreuses années, au milieu des 
grands naturalistes Lacépède, Lamarck,;-Cuvier, Antoine- 
Laurent de Jussieu, Thouin, poursuivant l'œuvre de Buf- 
fon, et de chimistes, tels que Fourcroy et Vauquelin. 

L'Académie des Sciences doit aussi trouver sa place dans 
cette cérémonie, car, en ce temps lointain, elle était fière 
de tous ces hommes célèbres du Muséum qui tous étaient, 
aussi les siens; Haüy y était entré en 1783, dès qu'il lui 
eut apporté ses premiers mémoires contenant son éton- 
nante découverte, puis, lorsque cette Académie se fut rele- 
vée de sa blessure de 1793, sous la forme de l’Institut 
national, il y fut immédiatement appelé par le Directoire. 

La présente séance a pour objet de permettre à mon con- 
frère Ch. Mauguin, membre de l’Académie des Sciences et 
professeur à la Sorbonne, d'exposer, avec toute sa brillante 


‚la theorie de Haüy, celle de la structure des 
et à mon collègue re en au 


Sa vie, son œuvre et sa carrière, en uilisne des 
ments nouveaux, oe. au cours u A 
SS 


PREMIERE PARTIE 


JEUNESSE ET ACADEMIE BEN À 


A. — JEUNESSE DE Rewé-Jusr HaAür. 


P ménage de tisserands de toile de lin, peu fortuné, 
t Haüy et Madeleine Candelot, de Saint- Tas eub deux; 5 
ants, René-Just (1743) et Valentin (1745), tous deux in- 

N gents. Le premier devint un trés grand savant, le se- — 


ur d une méthode ingénieuse Li de d'améliorer le 


t des aveugles. Malheureusement il ne sut pas diriger. 3 
Br. , 9 st 


ARE 


sa carrière (!). Son frère le sauva dans ses dernières années. 
Dans le monde entier, ses successeurs ont. relevé son 
œuvre jusqu’à nous. | 

René-Just Haüy était un enfant à jolie voix et caractère 
affectueux, se plaisant aux cérémonies religieuses et aux 
chants d'église. Le prieur de l’abbaye des Prémontrés 
voisine, frappé de sa piété, de sa vivacité d'esprit, lui fil 
donner quelques leçons par ses religieux, qui presserent sé 
mère de le conduire à Paris, afin de lui faire donner une 
bonne éducation. Elle y avait quelques connaissances, dont 
elle résolut de se servir pour placer son mari et faire dons 
ner de l'instruction à ses deux enfants. Vers 1750, elle 
vint donc s'établir, avec sa famille, dans la capitale. 

René-Just, ayant environ 7 ans, fut recueilli jusqu'à 
12 ou 13 ans, comme enfant de chœur dans l’église Saint: 
Paul (Faubourg Saint-Antoine) 
tion très évidente pour l'état ecclésiastique. 

Ses protecteurs de Saint-Just, qui le surveillaient de loin, 
obtinrent pour lui une bourse au Collège de Navarre, où 


, ou il manifesta une voca- 


il se distingua par son application au travail et par ses suc: 
cès. Il y fit rapidement de bonnes études classiques, tout 
en entreprenant aussi celles de théologie. Un de ses 
professeurs, Mathurin Brisson (1723-1806), depuis pet 
Académicien, eut une certaine influence sur lui, en linté- 
ressant a la physique expérimentale. ? 

Ses classes terminées, les maîtres du collège, frappés 
par toutes ses qualités, s’efforcèrent de le conserver dans 
leur maison, en le prenant tout d'abord comme surveillant 
d’études ; quand il eut soutenu diverses thèses en Sorbonne 
et pris ses degrés en avril 1764,-à l'âge de 21 ans, 7 


devint régent de quatrième, c’est-à-dire de grammaire 
———— % 


(1) Voir mon mémoire, « Les fréres Haüy », a la suite du discours de 
M. Orcel. 


eine, il put achever ses études li suscs et rece- RAA 
ses étre de prötrise en 1770 (1). Il passa alors au 
e Cardinal Lemoine, en qualité de régent de se 
e. Il paraissait ainsi être arrivé de bonne heure au 
ximum de sa carrière. Il n’en fut rien. j - 
1 est à noter qu'en 1768, il avait été nommé et reçu 1 par 
uration, chanoine de’ élire collégiale de Saint- Maurice 
Oyron. Le duc de Villeroy, seigneur d’Oyron, lui avait 
cordé le canonicat vacant par la démission de son frère, ‘ fs 
Ds. Haüy, qui l'avait obtenu antérieurement. |. 
A cette époque, il suffisait d’avoir reçu la Maa cléri- We À a 


e pour pouvoir postuler le canonicat avant méme d’ avoir at 
ordination sacerdetale. 3 


Il y avait deux choses différentes, indépendantes, les _ 
sdres sacrés (sacerdoce) et les rar religieux, ce qui. ‘ha 
»plique pourquoi on pouvait être religieux sans être 
“être (*); ainsi au xvni° siècle, il était nace de devenir ' 
anoine ou abbé sans être prêtre, le canonicat étant sou- ang 
ent postulé à cause de la prebende qui y était attachée. 
Actuellement la discipline n'est plus la même; on ne 
ut plus être chanoine sans être prêtre. - f a 
Dans ce collège, il trouva un collègue, savant, cece i 
odeste, Charles Lhomond, plus âgé que lui (1 7217), qui 
était consacré avec succès à l'instruction de la se 

‚ avait toujours refusé de se séparer de sa classe de 6°. 
ui n’a au moins entendu parler de ses ouvrages, les 
léments des grammaires française et latine, de tere i 


es ae 
re 
Te 


(1) Un document contient les dates suivantes relatives à ses diverses Ada Ta 
‘omotions aux ordres ecclésiastiques : le 4 avril 1762, promotion du dio- van 
de Beauvais, à la première tonsure cléricale. En 1765, ordres mineurs; 
| 1767, sous-diaconat ; en 1769, diaconat, enfin le 22 septembre 1770, 
ttres de prétrise. 
@) Par exemple, Alexis-Marie Rochon (1741-1817) et bien d’autres, lors 
Buben FIGURES des Savants, t. IV, 1938, p. 15. 


ji 
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et du de Viris, dont le succès considérable n’était pas 
encore éteint à la fin du siècle dernier (!). 

Entre ces deux prêtres, une grande analogie de carac- 
tère et de sentiments scella rapidement une étroite amitié. 
et une absolue confiance commune, qui ne furent jamais 
entamées. Les deux amis ne se quittaient guère dans leurs 
promenades, mais tandis que le grand plaisir de Lhomond 
était dans la botanique, Haüy la dédaignait complètement: 
Cependant il souffrait de ne pas partager cette sympathie: 
Mais un jour, au cours d’une de ses vacances, il fit la cons 
naissance d’un religieux de Saint-Just, amateur aussi de 
botanique, qui le persuada que ce serait pour lui un grand 
plaisir que de réjouir son collègue, en partageant sa ‚pas- 
sion. Pendant son séjour à Saint-Just, Haüy fut ainsi cons 
duit à apprendre à connaître les caractères du plus grand 
nombre possible de plantes. 

La première fois qu’à son retour à Paris, il accompagna 
Lhomond dans une herborisation, au milieu des plaines de 
Sceaux et Fontenay, il se réjouit fort de voir l’étonnement 
de son collègue quand celui-ci l’entendit nommer, en termes 
linnéens, la plupart des plantes rencontrées sur leur pass 
sage. Une telle facilité lui fit rapidement venir le goût 
de la botanique, et constituer un herbier des environs 
de Paris, comprenant de 1.500 à 1.800 plantes. Il envoya, en 
1783, à l’Académie, une unique note de botanique intitu- 
lee : Observations sur la manière de faire les herbiers où 
il donnait un procédé pour conserver les couleurs des fleurs 
desséchées. Nul ne pouvait imaginer que ce serait la bota: 
nique qui le conduirait à devenir le plus grand minéralo: 
giste de son temps. 

Cependant, une lettre d’Haüy à Pierre-Joseph Macquer, 
de l’Académie Royale, professeur de chimie du Jardin du 


(1) Haüy perdit son ami en décembre 1794. 


ffrait ses services pour le be comme un hens j 
lligent pouvant, à son defaut, faire des. ee 
us la direction d’un tel maître. Ki 
Le Jardin du Roi était voisin du Collège Cardinal 
oine, les deux amis le fréquentaient, presque chaque 
ir et souvent ensemble; c’est là qu’Haüy fit la connais- 
ce du professeur Daubenton, transformée bientôt en 
ne respectueuse amitié. ER 


Louis. Jean-Marie DAUBENTON, né en 4716,8 Montbard, Br 
‘abord médecin, fut attiré à Paris par Buffon, son Me 
riote ; il devint son collaborateur, le Garde et Démonstra- _ 
zur des Collections d’histoire naturelle du Cabinet du Jar- 
des Plantes, ayant pour but de s’occuper de toutes les 
sections et de faire sur elles un enseignement démons- 
tif (! ). Il disséquait avec Buffon et rédigeait les résultats — 
ommuns. Plus tard, sans géner ses charges originelles, il 
> livra a des recherches de zootechnie qui le rendirent — 
‘lèbre. La Mineralogie était aussi dans son domaine et 
est pourquoi il devint le maitre d’Haüy qui, cornet 
ous allons le voir, ne tarda pas à dépasser non seulement 
m maître mais tous les minéralogistes de son temps et 


(1) La marche académique de Daubenton fut rapide. Adjoint botaniste, 
Ss 1744, il était associé botaniste en 1758, associé anatomiste en 1759, 
psionnaire anatomiste en 1760 et pensionnaire anatomiste lors de la 
odification des statuts de l’Académie du 24 avril 1785. be 
En 1795, lors de la création de l’Institut National, il fut nommé à la sec- 
n d'anatomie et zoologie de la Première ‘Classe. Il avait été nommé 
ofesseur d'histoire naturelle au Collège de France en 1778, et, en 1783, 
l'École Vétérinaire d’Alfort. a 
En 1793, au moment de la transformation du Jardin des Plantes en 
iséum d’ Histoire nalurelle, Daubenton devint professeur de Mineralogie 
c ’est pour cela que sa chaire fut placée en 1” ligne. 


e ‘ 
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dont la science continue à planer sur ceux du présent et 
de l’avenir. . | ‘1 

-Voyant un jour une foule d’auditeurs se presser pour une’ 
leçon de Minéralogie de ce savant, il l'avait suivi par 
curiosité et rapidement il fut entrainé vers l'étude de la 
Minéralogie. ! 

Bien souvent, il s'était étonné de la constance dans les! 
formes compliquées des plantes, des fleurs, de leurs fruits 
et de toutes leurs parties organisées ; pourquoi, se disait-il, 
les formes des minéraux placés sous les yeux sont-elles 
plus simples et géométriques, au lieu de ne pas être sous 
mises à de semblables lois. Comment, se disait-il, la même 
pierre, le même sel se montrent-ils en cubes, en prismes, en 
aiguilles, sans que leur composition change d’un atome, 
tandis que la rose a toujours les mêmes pétales, le gland, 
la même courbure, le cèdre, la même hauteur. De telles 
réflexions le laissaient souvent troublé. 


B. — EcLosion DU GÉNIE D’Haür. 
IL ENTRE A L'ACADéMIE ROYALE pes SCIENCES (1783). 


On peut admirer qu’un seul effet du hasard ait pu con: 
duire Haüy peu après ces réflexions à la découverte des 
lois de la Cristallographie. En effet, un jour qu'il maniai 
et examinait quelques minéraux. chez un de ses amis, De: 
france de Croisset, Maître des requêtes, une de ces per: 
sonnes, nombreuses a cette époque, ayant chez elle de 
belles collections minéralogiques et conchyologiques, 1 
eut l’heureuse maladresse de laisser tomber à terre et de 
mettre ainsi en pièces un beau groupe de cristaux prisma 
tiques de carbonate de chaux. Il fut surpris de le voir st 


€ "de nombreux - petits Fe à formes régu- 
ères rhomboédriques, à surfaces planes et brillantes, que 
maître de Ja maison lui offrit d’emporter chez lui. 
ine fois seul, il s’empressa de passer suöcessivement en 
evue tous Le cristaux de ce minéral se trouvant dans sa 
| ollection et de les briser ; il vit ainsi apparaître pour tous, 


es fragments ayant les mêmes forines que celles du pre- 
ier cristal mis en pièces. Ses yeux s’ouvrirent et il Bee Bi 
s’écrier : « Tout est trouvé. 
ie C’était bien d’avoir ainsi Atos un fait d' Ns 
frappant, mais il fallait mettre au jour son interprétation 
en la soumettant au. calcul; seule la mathématique pouvait en 
la lui donner. Mais depuis quinze ans, Haüy avait usé la plus — 
grande partie de son temps à enseigner le latin à de jeunes © 
gens. Il-sut se remettre aux mathématiques. Avec une 
grande ardeur, il n’hésita. pas à reprendre l'étude de la 
méométrie, oubliée par lui ou apprise d’une façon incom- iy 
plète. Il fit le nécessaire, avec beaucoup d’entrain, pour . a: 
mettre sur un pied solide une théorie nouvelle qui le con- 
duisit à la véritable connaissance des minéraux.,La Cris- | 
‚allographie était créée et la Minéralogie scientifique, 
pleine de beauté allait sortir des limbes. RAS 
Lei, je m’arréte sur ce point capital, afin de permettrea . 
mon confrère Mauguin d’ exposer avec tout son talent le 
>öt& mathématique du génie d’Haüy. a 
Quand celui-ci avait été bien sûr de lui, il était allé trou- 
ver Daubenton, dont il n'avait suivi jusqu'alors les leçons 
qu'en silence, et il lui fit connaître sa découverte. Le vieux 
maître le reçut avec une grande émotion, puis se hâta d’al- 
er trouver le célèbre Laplace et de lui exposer ce qu'il ve- 
aait d'apprendre. Le grand géomètre en saisit aussitôt la 
ouveauté et l'importance il engagea Haüy à communiquer 
a découverte à l’Académie des Sciences. L’extréme mo- 


DOTE 


destie de l'abbé ne manqua pas de le faire hésiter. Ce ne 
fut que le 10 janvier 1781 qu'il osa présenter un premier 
mémoire à ses juges : Sur la structure des cristaux de gre- 
nat, puis un autre, Essai d’une theorie sur la structure des 
cristaux appliquée à plusieurs genres de substances cristal: 
lisées. 

Daubenton et Bezout (!) firent à l’Académie, sur le pre- 


mier, un rapport que d’ailleurs ils avaient incomplètement — 


compris, puis sur le second, un autre rapport, cette fois, bien 
interprété. L’exposé d’Haüy avait été d’une lucidité remar- 
quable. | 

La sensation fut grande à l'Académie, en présence d'une 
découverte aussi importante, faite par un régent de se- 
conde, encore inconnu et, dès ce moment, se manifesta son 
désir de le voir entrer dans leur Compagnie. 
‘ Dans une lettre (12 novembre 1782) adressée à Dom 
Germain Poirier, garde des archives de l’abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés (cf. 115), Haüy lui demandait de l’aide 
afin d'obtenir un emploi dans la diplomatique pour son 
frère Valentin; il lui expliquait aussi comment il avait 


abandonné la botanique, pour se jeter dans la minéralogie. 


et comment il avait déjà développé dix mémoires de sa 
théorie nouvelle sur les cristaux, quatre ayant été déjà 
présentés à l'Académie et les autres étant sur le point de 
l'être. 


Tout d’abord par timidité, il n'avait pas osé se présenter » 


et parler devant l’Académie ; de plus, il portait comme cos- 
tume la longue soutane que les anciens canons de l’Église 
preserivaient depuis le xvi° siècle, mais que, depuis long- 
temps, les ecclésiastiques n'étant point en fonction curiale, . 
avaient abandonnée dans la société. Quelques amis d’Haüy 


(1) Bezout (Étienne). Mathématicien, pensionnaire-académicien, 1750- 
1783). 


oment, ce qui ee c "est que yous Soyer a TAG 4 


ie, la soutane n'y est-elle pas aussi indifférente que ie ie 
tanelle ! » Oe 


5 ant, sans doute pressé sur As Botanistes, le 8 février, 
es Beeniens: desi-ndrent Haüy pour un lauten] parmi eux 
ien qu'ils ot en ligne pour remplacer Antoine-Lau- 
ent de Jussieu quittant sa place d'Adjoint botaniste pour — 
levenir Associé botaniste. Le 8 février 1783, furent pré- 
entés à l'Académie : Desfontaines, Haüy, Te Dom- 
ey et Palissot de Beauvois. Le jour de lélection (12. fes 
rier), les premières voix furent à l'abbé Haüy et les 
écondes à Desfontaines et à Tessier (!). Le Roi nomma 
abbe Haüy le 15. hi 
let: honneur semble avoir rapidement fait atténuer la | 
imidité du triomphateur, car, dès la fin de l’année, il mit 
® circulation son premier ouvrage (2) : Essai d'une ne ge 
ar la structure des cristaux appliquée à plusieurs genres ” 
é substances cristallisées, par Vabbé Haüy de l’Académie 
yale des Sciences, professeur d’Humanité a l'Université | 
e Paris. Le 9 décembre 1783, il envoya au Journal Ency- — 
lopédigue une analyse et un exemplaire de son livre, 
nveloppé de deux papiers, en le priant de les faire con- 


(a) Peu à peu tous ces candidats devinrent académiciens, sauf Dombey 
1i mourut, au cours d’une mission aux Antilles. 

@) A Paris, chez Gogué et Ivée de la Rochelle, Libraires, quai des Au- 
stins, près ‘du pont Saint-Michel, 1784. > 
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naitre au public ; il annonçait qu'il ferait d’autres libéra- 
lites, avec 90 autres volumes (cf. 116); le Journal des 
Savants qui était l'un d’eux, renfermait le 17 février 1784 
un article très élogieux de M. de la Lande, 

Dès lors le nouvel Académicien se mit à développer et à 
publier sans arrêt ses idées théoriques concernant la struc- 
ture des cristaux et des observations sur les propriétés 
électriques et magnétiques des minéraux. 

En présence d'un tel succès, sur le conseil de Lhomond, | 
Haüy se décida à se consacrer entièrement à la Cristallo= 
graphie. Profitant des règlements de l’Université qui per= 
mettaient à tout professeur d'obtenir une pension d’émé- 
rite, après vingt ans de service, il prit sa retraite dès 1784, 

Grâce à l'autorité de Lavoisier, alors Directeur de l’Aca- 
démie des Sciences, le 23 avril 1785, le Roi se décida à 
signer un nouveau statut académique. Haüy en bénéficia, 
abandonnant la botanique et passant comme Associé bota- 
niste dans une Classe nouvelle, devenue celle d’ Histoire 
naturelle et de Minéralogie. | 

Plusieurs membres de l’Académie, et des plus illustres, | 
émerveillés de la valeur scientifique de ce savant si mo= 
deste, lui demandèrent plus tard de leur fournir des 
explications et des démonstrations de sa théorie. J'ai 
trouvé dans les papiers de Cuvier, un feuillet écrit par 
Étienne Geoffroy Saint-Hilaire, jeune homme de 20 ans, 
excellent élève d'Haüy, Lhomond et Daubenton. Ce feuil- 
let est ainsi.conçu : 


. 


« Cours de Cristallographie, par M. l'abbé Haüy, en 
mars 1792, dans sa chambrette, au Cardinal Lemoine. » 


Ce papier renfermait seulement le nom de chaque audi- 
teur, mais accompagné d’une courte phrase, sur l’impres- 
sion recueillie par le jeune étudiant : 


* 
Biter geeant et agrandissant toujours la pensée 
“du sujet de sa question ; el 37 
FAC réfléchi, rene quelquefois : je: ne comprends pas \ 
encore; 
Larcace, méticuleux, donnant avec autorité des leçons au 
_ professeur; k 
| Founonon, développant avec volubilité les conséquences des 
principes exposés, qu'il n'avait pas toujours saisis; . 
> Guyton pz Morveau, montrant du doute surtout quand par 
loit le précédent ; £ 
| Berrnorrer, agissant contrairement, par pure complaisance 
* Ae caractère. 


Signé : 
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= Es. Lhomond et Do avaient auprès enn ce 


brillant j Jeune homme, qui leur vouait une grande admira- 
Son et devait faire une rapide et brillante carrière: scienti- 
ue, aussi est-il utile de faire connaitre son origine (' ). 
Minnie Geoffroy Saint-Hilaire, fils du juge d’Etampes 
u fortuné mais riche en CHE était né le 15 avril ~ 
2. Le désir de son père était de le voir entrer dans la 
trise, mais, au cours d’une excellente scolarité au Col- 
e de Navarre, à Paris, il fut entraîné dans un chemin — 
tout autre, vers la science, sans doute, grâce à son profes- ; 
seur, Brisson. Ce fut, non sans peine, que son père se décida : — 
i le laisser entrer au Collège Cardinal Lemoine, comme 
!pensionnaire en chambre. Étienne y trouva Haüy et Lho- 
‘mond, avec qui il ne tarda pas à se lier d'une amitié aussi _ 
: 


| Bie ) es eae et Haesrings len d'Étienne et Be 
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affectueuse que pleine de respect, heureux*de vivre auprès 
d'un membre de l’Académie, déjà célèbre, et de son ami. 
Il était heureux aussi d'entendre entre eux des conversa- 
tions ou des discussions sur la physique ou la grammaire, 
la botanique, la zoélogie (!), la chimie ou la Minéralogie et 
parfois aussi quelques remarques sur les événements, ou 
des gens de cette époque déjà dangereuse. - 

Il abandonna définitivement la théologie ; il fut tout 
d’abord très indécis pour le droit, puis pour la médecine, … 
avant de s’arréter à la science pure, où il ne tarda pas a 
faire une magnifique carrière. Alors qu’il frequentait de 
moins en moins l'École de médecine et de plus en plus le 
Jardin du Roi, il y suivait avec ardeur les cours de Four- 
croy et surtout ceux de Daubenton, très désireux qu'il était 
de se. consacrer à la Mineralogie et très fier d’être dirigé 
dans cette route par deux maîtres aussi illustres que les 
siens. Ce.ne fut cependant pas encore dans cette voie qu'il 
était destiné à prendre son essor définitif (cf. page 34). 

Revenons à Haüy. Sa situation académique n'avait pas 
amélioré materiellement sa vie lorsqu'il fut retraité. 
Quelques documents de la trésorerie de «l'Académie des 
Sciences, provenant des dossiers de Lavoisier entraînés dans 
les bibliothèques de la ville et de l'Université de Clermont- 
Ferrand, m'ont montré qu'il fut employé à la bibliothèque 
de l’Académie, avec une faible pension (800 livres) sous la 
direction du Trésorier, le Comte de Buffon, puis du Citoyen 
Lavoisier, de 1791 à 1793 (cf. 118). 

Ces comptes étaient peu de chose, mais ils prouvent que 
tout en remplissant les fonctions de bibliothécaire, Haüy 
y faisait aussi pour lui des travaux minéralogiques. 


(1) Haüy avait aussi des connaissances en zoologie. Il a été l'un des col- 
laborateurs de la partie ichtyologique de l’Encylopédie méthodique. 


| 
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Il est curieux de constater que la dernière de ses récep- 


- tions eut lieu le 7 août 1793, c'est-à-dire la veille du 


§ août, jour de la dissolution des Académies royales. 
Ce jour fut pour lui la fin de sa situation financière à 
l'Académie royale, de sa retraite universitaire et aussi de 
“sa petite prébende de chanoine de l'église collégiale de 
Saint-Maurice d’Oyron. 


C. — Haür DANS LES GRANDES ORGANISATIONS SCIENTIFIQUES 
DE LA RÉVOLUTION. 


A partir de cette situation, Haüy si modeste, si timide, si 
désintéressé, dont la valeur était admirée et respectée par 


tous, allait entrer dans des moments de plus en plus dan- 


gereux. Sans le vouloir et sans négliger la Cristallographie, 
il allait être entraîné, dans les grandes organisations scien- 
tifiques, entreprises d’abord par la Convention, le Direc- 
toire, puis par le Consulat. 

Nous allons le suivre, parfois en même temps, à la Com- 
mission temporaire des Poids et Mesures et du Système 
métrique, à l'École normale de l'an III, à l'Institut natio- 
nal remplaçant l’Académie royale des Sciences, à l'École 
des Mines, au Muséum national d'Histoire naturelle et 
enfin plus tard à la Sorbonne sous l'Empire de Napoléon. 
Mais avant de discuter ces diverses situations, arrêtons- 
nous à un incident qui, pour lui, aurait pu se transformer 
en catastrophe. 

Toujours occupé à ses travaux, avec son âme en cons- 
tante sérénité, au milieu de sa collection de cristaux et de 
minéraux dans le petit logement qui lui avait été maintenu 
tout d’abord par son collège, il ne se préoccupait nullement 
des événements politiques qui se préparaient d’une inquié- 


NUE 


tante façon à Paris. Rien de ce qui se passait autour de sa 
personne n'existait pour lu. Il circulait sur la montagne 
Sainte-Geneviève et ses alentours,enveloppé dans son cos- 
tume ecclésiastique d’un âge antique, sans avoir jamais été. 
troublé. Ce prêtre non assermenté, remplissant tous les 
jours, ses devoirs ecclésiastiques, mélangés à des obliga- 


tions scientifiques et nationales au milieu des folies les 
plus violentes de la Révolution, est plus étonnant que cou- 
rageux. La simplicité de sa vie et de ses manières fut 
une défense contre toutes atteintes de sa personne. 

Mais tandis qu'il travaillait en parfaite tranquillité, les 
mauvais jours de 1792 allaient l’envelopper lui et Lho- 
mond. Leur élève Geoffroy Saint-Hilaire, jeune et inconnu 
du public, ne risquait rien mais, un jour, il n’en fut plus 
de même pour ses maîtres. 


D. — Le DRAME DE Saınt-Firmin. 


A la veille de la Convention nationale,de 10 août 1792, 
le trône est renversé. Les prêtres qui ont refusé le Ser- 
ment de la Constitution Civile du Clergé sont suspects et 

considérés comme réfractaires. Le 12 ou le 13 août, Haüy, 

qui était de ceux-ci, est arrêté ainsi que tous les prêtres 
de l’Université et des églises des faubourgs Saint-Jacques 
et Saint-Marceau. | 

Plusieurs hommes armés et inconnus, après avoir boule- 
versé la petite demeure d’Haüy, le conduisirent au Sémi- 
naire Saint-Firmin, contigu au Collège du Cardinal Le- 
moine et transformé en prison. Il y retrouve la plupart de 
ses confrères de Navarre et de Lemoine, Il ne se trouble 
pas, ne pensant qu'à se faire apporter les tiroirs de sa 
petite collection de minéraux, afin de remettre en ordre 
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ses eristaux qui, sans aucun doute, eee été quelque me 
‚peu malmenés. ge 
Geoffroy épouvanté se précipite chez Daubenton et lui 
fait part de ses craintes pour Haüy. Ne pouvant Sortir de — 
‚5a maison, en raison de l'état de sa santé, il fait prier 
ses deux ee Thoum et Desfontaines, de deman- à 
er à l’Académie d'intervenir en faisant une réclama- 
tion à la Section. Assemblée populaire du Jardin des 
Plantes. Dès le soir du 14 août, cette demande est satis- Bet 
ite, Geoffroy reçoit un extrait du procès-verbal et, à 
dix heures, il se précipite à Saint-Firmin auprès de son 
maître; il veut l’entrainer de suite à sa demeure, mais 
Re olei- -c1, fort tranquille, refuse de sortir, ne voulant abam- 
ee ni minéraux ni ses collegues. ae lendemain 


= ce ae étant le 15 aout a par suite une fête reli- 
| gieuse, son devoir l'y retenait. On ne put le décider 
pe après les offices religieux. > BR" 
nn Le danger n’existait plus pour lui. Il rentre à son col- 
Bere où il a la joie de trouver Lhomond qui avait été déh- 
_vré peu aprés son arrestation, grace à la protection du 
… puissant conventionnel Tallien, l'un de ses anciens élèves. 
_ Dans son éloge, ayant voulu sans doute dramatiser le 3 
danger qu'avait pu courir Haüy, Cuvier s’est écrié: «On fré- 


mit encore en songeant que le surlendemain fut le 2 sep- 
tembre. » Or la mise en liberté d’Haüy avait été obtenue 
dès le 15 août, alors que les massacres connus de tous 
n’eurent lieu que les 2 et 3 septembre. 

Le récit de ces événements, tel que je le donne ici, a a 
été pris dans un dossier d’Etienne Geoffroy, rappelant le 


DE AS DIE 


vaux publié par son fils Isidore (!). J’ai trouvé aussi d’autres 
notes communiquées à Cuvier pour son « Eloge d’Haüy », 
mais qu il n'a pas utilisées. Il me semble qu’elles lui ont été 
fournies à la mort d'Haüy par d'anciens témoins du drame; 
elles ont un aspect de vérité, laissant voir que la’ populace 
avait eu quelque déférence pour ce dernier. 

D'après ces documents, il semble peut-être aussi qu'Haüy 
n'avait vu son arrestation que comme une mesure de pré- 
caution de la part des autorités qui ne lui étaient pas autre- | 
ment hostiles et qu’il avait eu tort peut-être de blämer son … 
élève d’avoir eu d'aussi grandes appréhensions. Dans une de ~ 
ces pièces on voit un nommé Sirot, commissaire de la Section 
du Jardin des Plantes, témoin, au moment de son arresta- 
tion, d’un entretien d’Haüy et de M, de Montu (?), venu pour 
demander un travail qu’il faisait pour lui et auquel il répon- 
dit qu'il avait dû l’interrompre, ainsi qu'un autre fort impor- 
tant sur les poids et mesures, qu'il était chargé de faire 
pour le Comité de Salut publie. Ce commissaire dit alors à 
Haüy que c'était sans doute par erreur qu'il avait été ar- 
rêté et il l'engageait à adresser une réclamation au Comité 
de Salut public, qu'il se chargeait de porter. Haüy se se- 
rait empressé de suivre ce conseil et, dans.ce cas, cette 
demande a pu aider à obtenir sa liberté, Quoi qu'il en fût, 
à partir de ce moment, il ne fut plus arrêté qu’une autre 
fois, mais, grâce à Lavoisier — a-t-on dit — il s’en tira 
tout aussi heureusement et continua à remplir ses fonc- 
tions ecclésiastiques et à travailler sa Mineralogie. Aidé 
par le crédit du révolutionnaire Éloi-Nicolas Lemaire ale 


(1) Cf. page 27 de cet ouvrage. 

(2) Anselme Montu, membre de l'Académie philharmonique de Bo- 4 
logne habitait, 42, rue de Grenelle, Saint-Honoré Cet Italien s’occupait 
de fabrication de monnaies, de la numération harmonique; il a présenté 
des travaux à l’Institut entre 1795 et 1807. 

(3) Lemaire (Nicolas-Eloi) (1767-1832), professeur de rhétorique du Col- 


i “Geoffroy abtaht un certificat de civisme pour & 
et Lhomond. 


ie fin d’août, la parte de Saint-Firmin ne s’était pues 5) 
verte pour le moindre Bu onen Geoffroy s we 


avarre et de Lemoine, Il parvint à se procurer la carte 
s insignes d’un commissaire des prisons. Le 2 sep- 
bre, à 2 heures, au moment où le tocsin sonna, il put , 


aux Carmes et à l'Abbaye. Ce ne fut que pendant je 
bdu:3 que, monté sur un mur de Saint-Firmin, il 
int à sauver une douzaine de ces prêtres droléceeane 
ns perdre un jour, une fois rentré dans son collége 
août), Haüy reprit ses travaux cristallographiques 4 


ai lu, en effet, trois lettres de lui, datées du 26 sep- 
a des 6 et 13 octobre, écrites sur un ton détaché et 


à Geoffroy qui venait d’être souffrant, à la suite de ses 
otions d’aoüt et de septembre, et qui se reposait dans 


+ 


ar iscaice du a du Bureau central de police de Paris. 
oqué au 18 Brumaire, il dut se réfugier en Italie. Il trouva grâce plus 
auprès du gouvernement npseral; en publiant une piece de vers 
ins sur la grossesse de l'Impératrice Marie-Louise! et il fut récom- 
n sé, en 1811, par une NO ON à la re de poésie latine de la Fa- 
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sa famille à Étampes. C'est dans la lettre du 6 octobre | 
qu'Haüy parle du seul'devoir civique qui lui fut imposé: | 

«.....de suis toujours fort tranquille ici (Paris); j'ai| 
« assisté ces derniers jours à la revue de notre bataillon, | 
« mais sans pique ni fusil; j'ai seulement répondu à l’ap-| 
« pel, après quoi l’on m'a permis de me retirer ; cette 
« démarche m'a procuré beaucoup d'accueil de la part des 
« principaux membres de la section; tous les absents ont 
«été notés ; j'ai cru devoir éviter cette petite disgrace ek] 
« je me conformerai toujours au principe que tout ce quel 
 « Von peut faire, on le doit. » 


Au commencement de l'hiver de 1792-1793, Geoffroy, 
reprit aussi son travail a Paris. En mars, grâce à Haüy eta} 
Daubenton, Bernardin de Saint-Pierre, alors Intendant 
général du Jardin des Plantes, lui donna le titre de son 
garde et de démonstrateur du Cabinet d'Histoire naturelle, 
en remplacement de Lacépède, qui venait de résigner ses’ 
fonctions. 

Trois mois plus tard, Lakanal obtint de la Convention la} 
réorganisation du Jardin des Plantes sous le nom de} 
Muséum national d'Histoire naturelle avec douze chaires.} 
Par la loi du 17 juin, après quelques difficultés passageres? 
avec Fourcroy, Geoffroy Saint-Hilaire fut promu professeur 
de zoologie, comme aussi Lacépède. Il n’avait alors que} 
21 ans et allait abandonner la Mineralogie qu'il avait tant 
aimée. Il devint Académicien à trente-cinq-ans. Chose cui 
rieuse, son maitre Haüy ne fut professeur au Muséum qu'en 
1802, c'est-à-dire neuf ans plus tard que son élève et à läge! 
de 59 ans, mais il avait été Académicien vingt ans plus tot! 
que lui, alors qu'il avait quarante ans, 
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LA CONVENTION NATIONALE ET LE DIRECTOIRE 


A. — SUPPRESSION DES ACADÉMIES ROYALES 
PUIS CRÉATION DE L'INSTITUT NATIONAL. 


Le 8 août 1793, la Convention nationale supprima toutes 
ies Académies royales, ainsi que les Corporations ouvrières 
et les Corporations religieuses. 

Ces grands corps indépendants, qualifiés jusqu'alors 
(d'Académies scientifiques, littéraires ou artistiques, n’a- 
\vaient existé avec aucune liaison. Ils allaient renaître, 
ımais groupés en un Institut national des Sciences et des 
Arts. Créé par l’article 298 de la Constitution du 5 fructi- 
dor an III (22 août 1795), l'Institut national fut organisé 
par la loi du 3 brumaire an IV (25 octobre 1795), dernier 
jour d’existence de la Convention et par les lois du Direc- 
toire (15 germinal, an IV, 14 avril 1796). A cette der- 
mère date, l’Institut tint sa première séance et s’installa 


au Louvre. 

Dans cette organisation, l'Institut national était divisé 
en trois Classes, dont la première était celle des Sciences 
Physiques et Mathématiques, qui comprenait 10 sections 
de 6 Académiciens. Les deux premiers Académiciens de 
chacune d'elles furent nommés par le Directoire et les 
autres élus par l’ensemble des Sections. 

Jean Darcet et l'Abbé Haüy furent nommés par le Direc- 
toire, dans la Section d'Histoire naturelle et Minéralogie. 

Le bureau provisoire, élu le 6 nivôse an IV (29 décembre 
1795), eut Lacépède pour secrétaire et Haüy comme vice- 
secrétaire, qui, en l’an IX, reçut encore une nouvelle 


a 


marque d’honneur et de confiance par son élection de Pre£-) 
sident de la Première Classe pour le premier semestre (4 


B. — Haür ET LES BASES DU SYsTÈME MÉTRIQUE. 


| 
Haüy a été associé à tous les travaux qui, durant la) 


période révolutionnaire, ont jeté les bases du Système] 
Métrique (?). Dès le 26 mars 1791, il avait fait partie de 
l’une des cing Commissions désignées par l’Académie des 
Sciences pour mettre à exécution les travaux portés au) 
projet qu’elle avait élaboré, et que l’Assemble& nationale! 
venait d'accepter. Il avait été chargé, avec Lavoisier, de} 
déterminer le poids d’un décimètre cube d’eau distillée à O° 
et dans le vide, pour en conclure létalon de poids. | 

Quand l'Académie des Sciences fut dissoute, les deux? 
savants furent aussitôt transportés à la Commission Tem- 
poraire des Poids et Mesures, qui devait prendre sa suite 
pour l'exécution des étalons, et Haüy fut secrétaire de cette! 
Commission, sous la présidence de Borda. 

Lavoisier et Haüy entreprirent le travail qui leur était 
devolu et le pousserent assez avant pour obtenir au moins 
un résultat partiel. Haüy avait mesuré dans toutes ses dis 
mensions un cylindre, à l’aide du comparateur construil| 
par Lenoir. Cependant il ne fut pas ultérieurement tenu 
compte de ses mesures, qui n'avaient pas été entièremenf! 
achevées. En août 1793, il restait encore à « déterminer les! 
variations de volume et de pesanteur qu’éprouve l’eau sui- 
vant les différents degrés de température ». | 


I 
lé 
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(1) Ce n’est qu’à partir de l’an XI que la présidence fut donnée pour 
un an. 

(2) Le 19 mars 1791, une Commission, composée de Borda, Lagrange, 
Laplace, Monge et Condorcet, avait présenté à l’Académie un rapport: 
pour le choix d'une unité de mesure. | 


u après, Ya tun Temporaire était « Arash 5 ae 
élimination des font n'ayant pas suffisamment : 


a(t ). Lavoisier se trouva frappé l’un des premiérs et fut 
prisonné comme fermier-général. Haüy ne craignit pas 
signer, avec Borda, une demande de la Commission des 2 

Poids et Mesures au Comité de Sûreté générale, pour re- _ 
ésenter a celui-ci : 


uivis avec autant de de que d’activite. » 

Le registre des deliberations de la Commission des 

ds et Mesures du 28 frimaire, l'an II (18 décembre. 

93) de la République française une et indivisible, porte — 

texte suivant : ee. 


« La Commission des Poids et Mesures (?), considérant 
que dans les circonstances actuelles, où elle est obligée 


différents décrets de la Convention nationale, la présence — 
du citoyen Lavoisier, l'un de ses membres, lui devient 
nécessaire par.le talent particulier qu'a ce citoyen pour 
tout ce qui exige de la précision ; que d’ailleurs les tra- 


et sur la dilatation des métaux se trouvent interrompus 
« par son absence, et qu'il faudrait qu'un nouveau commis- 
« saire les recommengät en entier ; qu’enfin il serait d’une 
« très grande difficulté de pouvoir le remplacer relative- 
ment aux différents objets dont il s’est occupé, a pensé 


(a) C'étaient Borda, Lavoisier, Laplace, Coulomb, Brisson et Delambre. 
ce à Haiiy, Borda et Delambre avaient été réintégrés. 
) Archives nationales. F7, carton 4757. 
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qu'il (sic); eroit de son devoir de représenter au. Comité 
« de Sûreté générale combien il est urgenéqüe"ce citoyen 


_« puisse être rendu aux travaüx importants qu il a tou- 


« jours suivis avee autant de zèle que d'activité. 


« Borpa, président; Haüy, secrétaire. 


Lavoisier mourait sur l’&chafaud, le 19 floréal an IE 
(8 mai 1794), cependant qu’Haüy (!), quoique prêtre réfrac- 
taire, restait à la Commission épurée, sans aucune crainte, 
mais il ne termina pas le travail où son confrère avait peut- 
être eu la part principale. 

La Commission ne s’occupait plus guère que de détails 
administratifs. C’est en tant que secrétaire de cette Com- 
mission qu’Haüy fit paraître (1794) une Instruction abré- 
gee sur les mesures déduites de la grandeur de la Terre, 
uniformes pour toute la République, et sur les calculs re- 
latifs à leur division décimale (Imprimerie nationale, 
150 pages). 

Apres la suppression de la Commission épurée, puis la 
nomination d'une Agence Temporaire de durée éphémère, 
un arrêt du 28 germinal an IIT nomma à nouveau 42 Com- 
missaires parmi lesquels figurait Haüy qui, associé cette 
fois a Borda et a Prony, était chargé de l'unité de poids 
avec mission d'établir un poids pour servir d’&talon provi- 
soire ; les déterminations définitives, relatives au kilo- 
gramme, furent reprises et menées & bien par Lefebvre-_ 


\ 


Gineau (?), auquel, dans la suite, s’adjoignit Fabbroni (2). 


(1) A cette époque: il n'était pas facile, même aux plus célèbres, tra- 
vaillant pour la Convention, de recevoir ce qui leur était dû (cf. Auto- 
graphes, lettre d’Haüy, 1° thermidor, an II). 

(2) Lefebvre-Gineau (Louis), (1751-1829), élu à l’Institut (1r Classe) en 
1795. Professeur de physique au Collège de France. 

‚(3) Fabbroni (Giovanni) (1752-1822), élu correspondant pour la section 
de chimie de la 1" Classe de l'Institut (1805). Plus tard, professeur de chi-- 
mie à Florence. 


I} 


== 30) 


Un décret du 1°" vendémiaire an IV rendit obligatoire 
Vusage du mètre. Le 25 vendémiaire an VII, des savants, 
originaires de France et de nations amies, furent désignés 
pour la vérification des travaux et la fixation définitive de 
la valeur des unités fondamentales du nouveau système, 
dont l'art. 371 était : Jl y a dans la République unifor- 
mite des poids et des mesures (!). 


C. — Haüv, PROFESSEUR A L’EcoLe NoRMALE DE L'AN III. 


La Convention nationale fonda l'École Normale de 
l'an III par un décret du 9 brumaire an III (30 octobre 
179%) qui devait se réduire à une année d'enseignement 
donné à Paris, une fois pour toutes, à des jeunes gens 
choisis dans les diverses parties de la France. 

L'enseignement proprement dit a duré seulement quatre 
mois, après quoi il n’y eut plus d’Ecole Normale, jusqu’à 
sa création définitive en 1810. 

Le choix du logis, les conflits entre les Finances et les 
Travaux publics et aussi entre les hommes, tels que Laka- 
nal et Garat et d’autres encore, rendirent l’organisation 
fort difficile. 

Dans l'impossibilité de trouver un local convenant pour 
les cours, l’amphitheätre du Muséum national d'Histoire 
naturelle, qui n’a que peu changé depuis lors, fut choisi 
pour recevoir de 1.300 a 1.500 auditeurs, bien qu'il ne put 
en contenir que de 7 à 800. Ceux-ci provenaient de tous 
les districts de France ; leur Age était d'environ 25 ans, 
mais atteignait parfois 65 ans. 


(1) Annuaire du Bureau des Longitudes. Cf. Notions scientifiques (gé- 
néral Bassot (1901), Bigourdan (1928), Pérard (1944)). 
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Les professeurs, au nombre de quatorze, furent de choix. | 
Pour les sciences ce furent : Lagrange et Laplace (mathé- 
matiques); Haüy (physique), Monge (géométrie descrip- 
tive), Daubenton (histoire naturelle), Vauquelin (chimie), 
Thouin (agriculture). 

Comme toujours, Haüy fut rigide avec sa conscience, 
lui et Daubenton firent toutes les leçons qu'ils devaient et 
en outre exactement leur programme. 

Les leçons de l’École Normale recueillies par les sténo- 
graphes devaient être rapidement publiées (1), mais elles ne 
furent imprimées par le Cercle social qu'en 1800 : celles 
d’Haüy traitaient de la structure des minéraux, de leurs 
propriétés électriques, leur double réfraction, etc... (cf. 
M. Mauguin). 

Une lettre d’un élève, Joseph Fourier, le futur Secré- 
taire perpétuel de l'Académie des Sciences, du 18 novembre 
1822, est un croquis de professeur très bien enlevé, qui 
mérite d’être cité. Il est toujours intéressant de recueillir 
une impression d’élève sur son maître, et voici le portrait 
de l’un d'eux. 


« Haüy, ci-devant abbé, est d’une simplicité et d’une 
« modestie fort extraordinaires ;1l n’est pas vieux, son cos- 
« tume est encore à peu près celui d’un homme d'église ; il 
« a en outre refusé de prêter serment. Il a la voix très 
« nette, se fait parfaitement entendre et parle avec beau- 
« coup d'élégance et de facilité. Il est impossible de 
« s'exprimer en meilleurs termes. Il est tellement timide 
« que si quelqu'un prend la parole pour lui demander un 
« éclaircissement, il se brouille et répond mal ou ne ré- 
« pond pas du tout. » 


(1) Durux (Paul), L'École Normale de l'an III. Paris, 1895, p. 139. 


— LE PREMIER GRAND ENSEIGNEMENT SCIENTIFIQUE 
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; DE LA RÉPUBLIQUE. Ke + 
COLE DES Mines ve L'Hôrec pe Moucuy (1794-1802) (1 ji 


Haüy, CONSERVATEUR DE SES COLLECTIONS 
EST LUN DE SES PROFESSEURS. 


En 1783 (19 mars) une École des Mines, dirigee.- par. 
age (?), avait été créée à F'Hôtel de la Monnaie! En 1790. 
erat question de supprimer le Corps des Mines et sone te 
cole, puis de le fusionner avec un Corps des Ponts et 
se, Ce plan était lié à un autre (20 août 1790) con- _ k 
ernant la réorganisation du Jardin des Plantes, où l'on — 
| devait transporter le Cabinet des Mines ; le professeur de 
chimie de cet établissement y aurait fait un cours de métal. 
lurgie, mais l’Assemblée Constituante avait repoussé ces 


qu 


| deux projets. Une loi du 19 janvier 1791 réorganisa le 
| Corps de l'École des Ponts et Chaussées, sans toucher a 
EC des Mines. HE 
Par un arrêté du 1% juillet 1794 (13 messidor an II), le | 
D de Salut public créa, sous l'autorité de la Commis- 
sion des Armes et Poudres, puis sous son autorité directe 
; (Loi du 24 août), une ni: de Mines, composée de trois 
membres qui furent Gillet de Laumont (1747-1834), Le- 

febvre d'Hellancourt (1759-1813), puis Lelièvre (782 

11835), inspecteurs de l'ancien corps qui, pendant de 
longues années, allaient être prépondérants dans l’admi- 


nistration des Moke Sous sa direction, celte agence avait. 
° 


a 


La ) Cf. Asvızuon (Louis), L'École des Mines de Paris. Notice historique. 
An. minér. (8) XVI°, 1889, chap. III, 491-500. | 

E49) ) Sage (Balthazar) (1740: 1824), d'abord adjoint chimiste à l'Académie 
royale (1770) ; il devint directeur de l’Académie, en 1789, puis membre 
ésident de l'Institut (section d'histoire naturelle et de minéralogie), en 
| Er 
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auprès d’elle le Corps des Mines, composé d’inspecteurs, 


dingénieurs et d’éléves devant venir de l'École polytech- 
nique récemment créée, dont la première promotion entra 
au Palais Bourbon, le 30 novembre 1794 (10 frimaire dans 


an lil). 
Un arrété du 12 juillet donna a iG Agence, pour ses bureaux 


et ses dépendances, l'Hôtel du Périgord, situé rue de 1 Uni- 


versité et contigu à l'Hôtel de Mouchy (ala place du Minis- 
tere de la Guerre-actuel situé.boulevard Saint-Germain), 
où furent établies l'Écoie des Mines et la Conférence des 
Ingénieurs. Les inspecteurs résidaient à Paris, pendant 
quatre mois d'hiver, et devaient alors faire des cours 
publics et gratuits. Dans l'hôtel de Mouchy, l’Agence 
installa une bibliothèque, un laboratoire d'essais, des eol- 
lections de modèles et un Cabinet de Mineralogie « eonte- 
nant — écoutez bien — toutes les productions du globe et 


‚toutes les productions de la pepe lay rangées suivant 


l’ordre des localités ! » 

Les trois membres de l'Agence firent entrer dans le 
Corps des Mines, en plus des personnes indiquées ci-dessus, 
des ingénieurs, des géologues, des chimistes d’origines 
variées : Vauquelin, Dolomicu, Faujas de Saint-Fond, 
Picot de La Peyrouse, Coquebert de Monbret et ensuite 
Haüy, Tonnelier et Clouet. Ces derniers, y compris encore 
des savants et des élèves, accueillis dans l’hospitaliere mai- 
son de Mouchy, reçurent non seulement la protection du 
Comité de Salut public, mais aussi des facilités d'existence 
matérielle, si utiles à une époque troublée (1794), fort 
analogue malheureusement à celle que nous vivons aujour- 
d’hui. Faut-il rappeler, à ce point de vue, qu'un arrêté du 
Directeur exécutif (16 floréal an IV) (15 mai 1796) assurait 
aux inspecteurs, ingénieurs et élèves des rations de vivres, 
du bois, un habit complet, une paire de bottes et une paire 


} 
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ouliers. Haüy, Tonnelier et Clouet, personnages. qui 
tous trois étaient ou avaient été dans les Ordres, avaient. 
reçu un logement dans la maison de l'Agence, mais je ne 

saurai assurer qu'il en fut de même pour le reste. : 
Le 15 vendémiaire an Il (6. octobre 1795), Haüy u z 
| nommé le: premier des deux Conservateurs des collections, LE 
| et Jérôme Tonnelier, garde du Cabinet de Minéralogie, | 

| fonction qu'il avait déjà remplie à l'École de la. Monnaie — 4 
| 

| 


AU 

de Sage; enfin Clouet fut le Bibliothécaire;ainsi que le Na 
D d'allemand et d'anglais. | 
4 L'ouverture des cours: fut annoncée pour le:1°* frimaire LE 
an II (21 novembre 1794), mais le programme ne fut pas. #4 * | 
| a d’abord par tous. et je ne veux parler iciquede = 
it la Minéralogie et surtout du minéralogiste. Est-il besoin — a 
| de dire que, dès 1795, Haüy était a son poste, comme il | 
i" Vavait été a celui de l'École Normale. Il avait fait le cours — er 
Is de Minéralogie, en l'an IV (1795-1796) ; les cours de Phy- 

_ sique et de Minéralogie, en l’an V (1796-1797), ceux-ci 
Du avec Alexandre Brongniart. En Van VI (1797- 

* 1798). Ce fut un cours de Mineralogie par Haüy et Ton- 
À nekier. En cette même ‘année, Dolomieu fit le cours de 

_ géographie physique, qui n’eut* pas de lendemain pour lui, , 
| ear il partait avec Bonaparte dans l’Expédition d’ Égypte. 
En l'an VII (1798-1799) Alexandre Brongniart s’excusa de 

| remplacer Haüy, absorbé par la préparation de son Traité 
_de Mineralogie. A partir de l'année VIII, les cours se firent 
régulièrement jusqu’en l'an X. (1801-1802). 

& \ 

| La situation d’ Haüy dans l’Ecole des Mines fut un sau- 
_vetage pour son compte personnel et pour l'École, sa pré- 
sence devint un véritable bonheur, car, de la Mineralogie 
| et de la Cristallographie, il lui apporta un magnifique 
nseignement à base scientifique s'appuyant sur la chi- 


Er 


mie nouvelle de Lavoisier, qui servait de soutien a la Doci- 
masie de son ami Vauquelin. 

Avant son arrivée à l'École, Haüy n'avait guère donné 
au public que l'exposition de sa théorie cristallographique 
et certaines observations éparses, auxquelles il fallait ajou- 
ter ce qu’il avait fait connaître verbalement à des auditeurs, 
mais depuis longtemps, il songeait à faire un ouvrage 
complet, embrassant l’ensemble de la Cristallographie et 
de la Minéralogie. 

D'autre part, jusque-là, il n'avait eu, à sa disposition 
pour réaliser un tel programme, qu'une petite collection 
personnelle de minéraux, constituée pas à pas, puis l’exa- 
men de celles d'amateurs, d’amis et certainement aussi le 
contact de celle du Jardin du Roi, dirigée par Daubenton. 
A l'École des Mines, la Maison d'Instruction des Mines, 
comme elle était souvent appelée, il trouva, mais non classé, 


tout ce que celle-ci avait pu obtenir de ses collaborateurs, 


ingénieurs et élèves, prospecteurs ou correspondants, 
étrangers ou non, attirés par leur métier ou par sa réputa- 
tion grandissante. 

Il dut donc d'abord constituer, avec les ressources qui 
viennent d'être énumérées, une véritable collection de mi- 
néraux, telle que celle de Guettard et d’autres, du genre de 
celle de Joubert qui avait été achetée ; il y ajouta les maté- 
riaux de divers cabinets individuels, saisis par le Comité 
de Salut public. Une partie de la bibliothèque de Lavoisier, 
sur la Physique, la Chimie, la Mineralogie et-la Métallur- 
gie, avait été d’abord attribuée à l'Agence, le 18 brumaire 
an III, mais plus tard, cet ensemble fut restitué à Mme La- 
voisier avec tous ses biens. Enfin on y joignit, en outre, de 
nombreux échantillons de minéraux et de roches recueillis 


par les inspecteurs en tournée, ou donnés par les exploitants: 


des mines. 


Gillet de Sehr ang dde de minéraux, N 
a Cuvier en 1822, j'ai trouvé des remarques jusqu'ici inc 
i ‘nues. En octobre 1795, il était venu offrir à Haüy un lo 
_ ment dans l'Agence des Mines, puis il mit à sa disposit 
| la précieuse collection de fone de l'Isle (‘), qu'il ava 
| achetée ‚pour son compte, lors du décès de celui-ci en 1792. 


_ son étude Dunes. Ce fut la de sa part un geste délicat 
car cette collection était de prix; Rome de l'Isle l'avait 
étudiée longuement, puis en avait fait un volume 
criptif de tous les minéraux qu'elle contenait, _ FX 

Après la mort de Gillet de Laumont, en 1834, cette oe, 
It lection fut achetée (1835) par le Muséum, où elle a été 
if malheureusement fondue dans la collection general deren 
 établissement, sans respect des étiquettes de Rome de P’Isle 
se rapportant à son livre. h © 
Ce que l’on a ignoré aussi, c'est qu'Haüy s’est beaucoup — 
_ servi de ces minéraux et de iene description déjà publiée, 
"pour compléter son Traité où l’on voyait paraître souve 
le nom de Romé de l'Isle. Ce fut de sa part un beau; ges 
d'avoir oublié la critique acerbe de celui qui l'avait quali- 
fié de cristalloclaste (brise-cristaux)(?). Haüy avait montré 
_ son estime pour les services minéralogiques, rendus ala 
| science par son adversaire, qui avait amené l'étude de la. 
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(1) Romé de l'Isle était mort hydropique, en 1790. La bibliothèque du 
_ Muséum possède un exemplaire de ce volume, la Description mete ee 
d'une collection de minéraux du Cabinet de n. D. R. D. L., par de Rome 
Delisle, Paris, M.D. C. C. L. XXIII, c’est-à-dire sa collection personnelle, 
portant de nombreuses additions à la plume introduites par l’auteur. Ce 

volume avait été donné par ce dernier à son ami Gosselin qui, plus tard, 
l'avait cédé à Gillet de Laumont. 

(2) De Rome ne vlsıe, Cristallographie ou Description des formes 
propres à lous les corps ‘du regne minéral, Paris, 5 vol., 1783, Cf. t. I, 
 XXij, note 6. 
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erıstallisation à des principes plus exacts que ceux de 
Linné. Voici comment il le jugea (!). 


« Il mit ensemble tous les crystaux qui étaient com- 


oe 


posés des mêmes élémens ; parmi leurs différentes 


formes, il en choisit une, qui, par sa simplicité, lui parut 
propre à pouvoir être regardée, comme la forme primi- 
tive ; et en la supposant tronquée de différentes manières, 
il en déduisit les autres formes, et termina une gradation, 
une série de passages entre cette même forme et celle des 


polyèdres qui paraissent s’en écarter davantage : aux des- 


“epiptions exactes et aux figures qu’il donna des formes 


eryswallines, il joignit les résultats de la mesure méca- 
nique de leurs principaux angles ; et, ce quiétait un point 
essentiel, il fit voir que ces angles étaient constans dans 
chaque variété. En un mot, sa crystallographie est le fruit 
d'un travail immense par son étendue; presque entière- 
ment neuf par son objet, et très précieux par son utilité. » 


Ayant suivi Haüy avec amitié et intérêt pendant tout 


oe ye x u . ” 

“son séjour à l’Ecole des Mines et durant son professorat 
au Muséum, Gillet s’etait fait, lui aussi, une opinion très 
claire de son caractère, qu'il avait présentée à Cuvier. 


« Né avec une.sagacité admirable, estimant la vue des 
mesures des angles, il a rempli ses ouvrages d’observa- 
tions fines et inattendues sur la série immense des subs- 


tances minérales, mais aussi se suffisant à lui-même : | 


d'une santé très délicate, surchargé de travaux pour les 
poids et mesures, pour son traité de physique, etc..., ila 
peut-être trop peu de collections minéralogiques, il s’est 


(1) Séances des Écoles normales recueillies par des stenographes el re- 


vues par les professeurs. Paris, à l'Imprimerie du Cercle Social, 1800, 
an IX dela République française, Physique, Haüy, professeur, p. 309. 


« nn en de es de beet enim et a rappro- | va 
_« chements que lui seul pouvait faire. » 


ie 


Gillet de Laumont, excellent observateur sur le terrain, | 4 
| jugeait bien en disant que si Haüy était naturaliste autant 
| que mathématicien, il n’étudiait la Nature que dans son Be. 
cabinet. Si sa réputation mondiale a fait s’aceumuler des Bi. 
| richesses : scientifiques, depuis sa cellule du Collège du Car- a 3 
| 
i 


dinal Lemoine jusqu’aux salles de l'Hôtel de Mouchy, 
tp puis dans les Galeries du Muséum, des minéraux provenant _-~ 
F de beaucoup de gisements de l’ancien monde et un peu du 4 ie 
nouveau, ‘il n’a vu aucun d’eux en place, car il est pet | pro- Dr 7 
bable qu’il ait jamais donné un coup de” marteau audela de i 
l'Ile-de-France et de la Picardie. 
ar ajouterai qu'il n’était pas géologue ; le peu de ditho= é 
_ logie qui termine son Traité de Mineralogie de 1801 et 
celui de 1822, n’a pas vécu, parce qu'il n’était basé que 
> sur la M ose nie AS 
f Depuis longtemps Haüy se promettait d’écrire ce Traité _ 
_ de Mineralogie aussi original que possible à son point de 
vue. Grâce au Conseil des Mines, ce dessein fut rapidement 
réalisé, car il le considérait comme un devoir vis-à-vis de 
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ses élèves; c’est pourquoi il ne négligea rien pour lui 
- fournir tous les renseignements et toutes les facilités qui 
_ lui étaient nécessaires. 
A côté de la Cristallographie, il regardait comme parti- 
_ culièrement importante la considération des espèces dans 
l'étude des minéraux; aussi laisserai-je entièrement à 
M. Orcel l'exposé de cette question, capitale pour un natu- 
raliste. 


_ Ce Traité de Mineralogie du citoyen Haüy, publié par 
le Conseil des Mines, en cing volumes, dont un contient 
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des planches, est trop connu pour que j’insiste sur lui. Il 
parut en 1801 (an X)et avait été précédé pendant plusieurs 
années de fragments publiés par le Journal des Mines (!). 
Ils contenaient successivement le discours préliminaire, 
puis sa méthode adoptée avec les principales observations 
qui devaient en faire partie et, comme titres, les descrip- 
tions détaillées de quelques espèces typiques. 

Au cours de la rédaction de ce Traité de Minéralogie, 
Haüy trouva autour de lui de nombreux et précieux con- 
cours qu'il a largement indiqués et remerciés dans la pré- 
face de son ouvrage (1801). En effet, si toutes les questions 
matiématiques et minéralogiques étaient bien son œuvre, 
il n'a pas caché el a t£ouv& des aides éclairés et assidus 
dans certains de ses élèves ; ils l’ont aidé à traiter les pro- 
jections relatives à la Cristallographie et aux théories qui 
sont du ressort de la Minéralogie. 


« L’Ecole des Mines m'a offert une autre ressource d’un. 
« grand prix, a-t-il écrit, à l'égard du fonds même de mon 
« travail. Isolé d’abord pendant plusieurs années, et réduit 
« à mes propres efforts, je m'étois occupé,*dans la solitude, 
« à disposer les matériaux relatifs à ce travail, à détermi- 
« ner, par l'observation et par la théorie, toutes les formes 
« cristallines que j’avois pu me procurer, à remonter jus- 
« qu'aux causes des phénomènes les plus intéressans que 
« présentent les minéraux, à tirer des propriétés de ces 
« êtres des caractères propres à les distinguer, à recueillir 
« tout ce qui avoit trait, à leur histoire, etc... : J'avois même 
« déjà trace le plan de leur distribution méthodique, qui 


(1) Ces notices ont été réunis en un volume: Extraits d'un Traité ele- 
mentaire de Mineralogie, rédigés par le C. Haüy, à Paris, Imprimerie de la 
République, an V (1796-1797), et par le Journal des Mines. 


(1822). 
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étoit à peu près telle que je la donne ici. Mais au milieu 
de cette complication de recherches dirigées vers tant 
d'objets divers, il en est toujours qui laissent des doutes 
à lever; il est des détails ou qui échappent, ou qui 
restent imparfaits. J’en ai dit assez, pour qu'il soit facile 
d'apprécier l'avantage que j'ai eu de me trouver placé 
depuis dans un même établissement avec les citoyens 
Gillet (de Laumont), Lelièvre{!), Lefebure, Dolomieu, 
Alexandre Brongniart (?), Vauquelin (8), Coquebert (de 
Montbret) (*), Tonnelier, et de pouvoir puiser dans leurs 
entretiens, des avis, ou, ce qui est la même chose, des 
lumières. L'idée de ce grand travail a été conçue par le 
citoyen Brochant (de Villiers) (*}; ingénieur des mines, 
qui a commencé à la réaliser. Plusieurs des autres ingé- 
nieurs et des élèves se sont distribué ce qui restait à faire. 
Le citoyen Tréméry (cf. p.141),a qui appartiennent entre 
autres, presque toutes les projections dépendantes de la 
partie du calcul, qu’il possède parfaitement, a porté dans 
leur exécution cette intelligence et cette justesse si né- 
cessaire, pour que l'œil saisisse aisément les positions 
respectives des différentes lignes dont les constructions 
sont l’assemblage. Les citoyens Cordier (5), Lefroy, Gal- 
lois, Houry, Depuch, Cressac, Ducros et Héricart [de 
Thury] (7) ont donné également des preuves de zèle et de 
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(1) Leuisves (1 152-1835), membre de la section de Minéralogie (1795). 
(2) BronGnrarr (Alexandre) (1770-1847), correspondant de la section de 


| Minéralogie (1809), puis membre (1815). 


(3) Vauquezix (Nicolas-Louis) (1763-1829), membre de la section de 


| Chimie (1795). 


(4) Coquesenr DE Monrsrer (1755-1831), Académicien libre (1816). 
(5) Brocuant De Vırviers (André-Jean-Marie) (1772-1840), membre de 


la section de Minéralogie (1818). 


(6) Corpıer (Louis) (1777-1861), membre de la section de Minéralogie 


A 


(7) Héricarr DE Tuury (1776-1854), membre libre (1824). 
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talent dans le dessin des figures qui ont rapport aux dif- 
férentes classes des minéraux. » 

« Les notes ci-contre montrent que nombre de ses col- 
laborateurs ont été des membres de la Première Classe 
de l’Institut. » 


lil 


LE CONSULAT ET L’EMPIRE 


A. — Bonaparte PREMIER CoNsuL, 
PUIS Emprreur NAPOLÉON, ET L'ABBÉ Haty. 


Le Premier.Consul avait une grande estime pour Haüy, 


son confrère à l’Institut, et il le distinguait parmi les sa- 
vants qu'il avait le plus protégés. 


Lors de la reprise du Concordat le 15 germinal an X 


(5 avril 1802), il exigea sa nomination de Chanoine hono- 
raire de Notre-Dame. 


Le 9 pluviôse an IX (8 février 1803), a lui adressa lui- 


méme la lettre suivante : 


Au citoyen Haëy, 


is Membre de l’Institut, 
professeur de Minéralogie, au Muséum. 


« La confiance que j'ai dans vos grands talents me 
porte a désirer que vous vous chargiez de faire un ouvrage 
élémentaire pour la classe de mathématiques des Lycées 
nationaux. 

« Des ouvrages importants nous occupent, mais j’at- 
tends de celui-ci le plus grand résultat que l’on puisse 


& 
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« se promettre : la propagation des lumières dans une par- 
« tie aussi importante des connaissances humaines. Je 
« désire donc que vous employiez entièrement cet ouvrage 
« de manière à l’avoir terminé avant le commencement de 
« Van XII. 

« J’attends de vous cette preuve de votre attachement et 
« de votre zéle. » 

BONAPARTE. 

(Archives de l’Empire, Correspondance de Napoléon, 
t. 8, p. 256 (document 6573).) 

Avant de se mettre au travail, Haüy jugea opportun de 
consulter sur ce dernier sujet, son ami l'abbé Emery, Su- 
périeur de Saint-Sulpice (!). 

« N'hésitez pas, lui répondit celui-ci en homme pratique, 
« vous feriez une grande faute si vous manquiez cette 
“ occasion, en traitant de la nature, de parler de son 
« Auteur... Et n'oubliez point de prendre sur le frontispice 
« votre titre de Chanoine de la métropole. » 


Avant la fin de l’année, Haüy présenta au Premier Con- 
sul son livre, en deux volumes in-12, qui eurent beaucoup 
de succès. Une seconde édition in-8 parut en 1806 et 
une troisième, en 1821, qui fut adoptée par le Conseil royal 
le l’Instruction publique. 


Un travail de ce genre, publié dans un temps, où la 
;cience se modifiait avec tant de grandeur et de rapidité, 
1e pouvait être jugé sainement au bout de 140 ans, sans 
WWoir été comparé aux ouvrages de théme nature, publiés 
lans la même époque. Aussi, ai-je demandé à M. Georges 


(1) Cf. la lettre XVI, p.142. 


Vincent, distingué professeur de physique du lycée Saint- 
Louis, de m'aider à trouver l’avis ci-contre, vu avec les 
‘ yeux Au début du siècle passé. 
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« Dans cet ouvrage, Haüy offre un tableau à peu près 
ee de la physique de son temps. Il se propose) 
d’exposer les principaux phénomènes physiques connus 
et de les expliquer. Expliquer, pour lui comme pour 
Newton dont il se réclame expressément, signifie ceci: 
grouper les faits observés en les rattachant à quelques 
notions ou faits très généraux de manière à constituer, 
non pas un sysieme arbitzaire, mais une theorie étayée 
par des experiences-süres et précises. Une telle concep- 
tion, qui nous paraît naturelle aujourd’hui, ne l'était pas 
de son temps. 

L'ouvrage est d’un niveau élevé, ce qui ne l'empêche 
pas d’être assez facile à comprendre et de rester tout de 
même élémentaire comme l'indique son titre. Il est 
presque dépourvu de calculs algébriques, trop parfois; 
et les exemples numériques y sont peut-être trop rares. 

« L'ouvrage a paru à une époque “de grande activité 
ne des decouvertes fondamentales venaient 
d’être faites ou allaient l'être et devaient renouveler 
points de vue et théories, particulièrement en Optique 
physique (Young, Malus, Arago, Fresnel surtout) et en 
Électricité (Arago, Ampère, Ohm). Haüy est très bien 
informé et il fait état de tout ce qui est publié jusqu’à la 
veille même de la publication de son propre ouvrage. … 

Aucune des théories importantes de son temps (en 
faveur ou non) n’ést laissée de côté. Son jugement est 
indépendant. Si, comme presque tous les physiciens ses 
contemporains, comme Laplace, Arago et Poisson eux- 
mêmes, il est partisan de la théorie de l'émission en 


et s’il repousse la théorie adverse (th. des ondulations), ; 
c'est peut-être avec regret, car il déclare que seule elle 
rend compte de certains faits. Malgré son admiration 
pour Newton et malgré le poids dont les conceptions dei‘; 
ce grand génie pesaient alors sur les savants, Haüy 
_ n'hésite pas à relever certaines erreurs de Newton que 
« d'autres savants ne voyaient pas ou n'osaient pas voir, 
_ « C’est qu'Haüy a le souci de rester aussi objectif que 
« possible et de serrer les faits au plus près. Il est préoc- 
Là cupé d’hañ *ver-ses lecteurs à observer et à expérimenter 
« eux-mêmes ; il les exhorte à retrouver dans les observa- … 
« tions Duchalier qu'ils peuvent faire les phénomènes STE 
‘« les lois qu'il enseigne. C'est ce qui explique les digres- 
« sions qu’on rencontre si souvent, parfois avec étonne- | 
\« ment, dans ses exposés. 
i « L'ouvrage d’Haüy est vraiment vivant et rempli de 
‘« fines remarques ; on le rajeunirait beaucoup sans rien 
& changer au fond, en rendant plus concis le discours, par- 
i« fois un peu trop fleuri, en multipliant les figures et en 
‘« ajoutant des exemples numériques. 

«Une partie seulement de l'ouvrage d’Haüy a notable- 
‘« ment vieilli, c'est ce qui touche au calorique : mais ce 
ı« n’est pas la faute d’Haüy. Rien de vraiment solide ne 
(4 pouvait être fait sur la nature du calorique tant qu on 
« n’avait pas introduit dans la science les notions d’équiva- 
« lence et d'énergie ; il fallait encore attendre plus de vingt 
‘€ ans. Certes l'ouvrage de Carnot sur la Puissance motrice 
« du feu est de 1824, mais ce n’est que bien plus tard 
« qu’on en a compris toute la portée. ‘i 

_ « Disons donc pour conclure qu'Haüy a été un esprit 
- distingué et fin, plein de clarté, un physicien averti, 
a parfaitement au courant de la Scienee de son temps. 
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« D’autre part, ses trés beaux travaux sur la structure des | 
« cristaux nous montrent de quelle qualité rare était son | 
« esprit d'invention (!). » 


Fort satisfait de cet ouvrage, Bonaparte fit Haüy membre 
de la Légion d'honneur, le 6 frimaire an XII (28 novembre. | 
1803) à la création de l'Ordre. A plusieurs reprises, 1l lui | 
demanda aussi ce qu'il désirait recevoir de lui; il finit par 
obtenir cette réponse ::« rien pour moi, mais quelque 
place pour le mari de ma nièce ». C'est ainsi que son 
neveu, Just Vuillemot (?) fut nommé receyeur principal 
des droits réunis, et quelques.jöürs plus tard, l'oncle recut | 
pour.lui une pension. de’ six mille francs. | 


L'Empereur ne manquait jamais de témoigner son estime | 
et son intérêt à Haüy chaque fois que l’Institut allait lui 
présenter ses hommages aux Tuileries. Un jour,remarquant | 
le visage défait de son confrère, il demanda au Dt Halle et | 
à d’autres médecins de l’Académie présents, de « guérir | 
M. Haüy dont la santé ne lui paraissait pas satisfaisante ». | 

Enfin, plus tard, lors de son retour de l’Ile d’Elbe, Napo- — 
léon faisant une visite au Muséum (12 avril. 1815), comme 
il en avait fait aux Invalides, à l'École polytechnique, aux 
filatures de Richard Lenoir, etc..., adressa à som confrère 
le compliment suivant : « M. Haüy, j'avais emporté votre | 
Physique à l'île d’Elbe et je l’ai relue avec le plus grand 
intérêt. » Peu après, il lui fit remettre la rosette d’Offieier 
de la Légion d'honneur. 


(1) Haüy avait fait un Traité élémentaire d’arithmétique dans ses mo- 
ments de loisir; il n’a pas été publié et il est resté entre les mains de sa 
famille. 

(2) Vuillemot était le mari de la première fille de Valentin Haüy ; 
l'abbé avait pris cette famille chez lui et l'avait adoptée des son arrivée 
dans l'hôtel de Magny. ) 


if Tout en ayant rte de ae pour } Napoléon, 
 Haüy conservait intactes et en toutes circonstances ses opi- 
nions politiques et il n’achetait à aucun prix une faveur 
. pour une flatterie. Quand fut présenté l’acte additionnel à — 
da signature de tous les Français, il signa non. Quelqu’ uns 
Jui ayant fait observer que ce geste pourrait nuire à ses 
lintérêts et à ceux de sa famille, il répondit qu'il y avait 
bien pensé, mais qu'aucune Peas létatide particulière ne 
|! le déterminerait jamais à faire une chose contraire à ses 
ls principes, que d’ailleurs s’il se trouvait dans le cas d’ex- 
if _ poser ses raisons à l'E ‘Empereur, 1l était persuadé que celui- 


ci les approuverait et ne luien saurait peut- -être pas En 
- vais gré. Pr rh Da 

i Il fare que, sous la Restauration, Haüy a été moins — 

bien traité que sous l'Empire. Une loi de finance lui fit 
| ea sa pension de 6.000 fr., le cumul ne pouvant étre 
maintenu avec un traitement @ activité et son neveu fut 


3: mis à la retraite. 


_ Toutefois il fut nommé membre du Conseil de perfec- Fa 


ONE de l'École polytechnique, en 1816 (23 sep- 
_tembre), mais, comme alors il était très souffrant, il pria 
te ministre de l'Intérieur de le dégager de cette fonction. 
_ Celui- ci ayant insisté, Haüy se crut dans l'obligation de 
_Taccepter, pensant en être quitte au bout d'un an, mais il 
dut cependant rester en place durant deux ou trois ans. 

. Oblige d’être présent aux assemblées et sa santé étant 
- atteinte, il ne manifesta aucune humeur et se résigna à 
| faire son devoir. Ses collègues, qui s'en étaient aperçus, 

lui donnèrent alors un témoignage d'égards, auxquels il 
fut très sensible, en s’assemblant chez lui, quand cela 
était possible et en choisissant l'heure la moins incom- 
mode pour lui. é 
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B. — Morr pe Dausexrox (1800), puts pe Docomieu (1802). 


Hatiy, PROFESSEUR PAR INTERIM 
Au Muséum D'HISTOIRE NATURELLE ET ENSUITE PROFESSEUR. 


Daubenton avait été appelé au Senat conservateur, mais 
à sa première séance, il fut frappé d’une attaque d’apo- : 
plexie ; il en mourut le 11 nivôse an VIII (1° janvier 1800), 
à 4 heure du matin. Ainsi la chaire de Mineralogie du 
Muséum d'Histoire naturelle fut rendue libre. Sans retard, 
le 16 nivôse, sa succession fut donnée à Deodat Dolo- 
mieu, par 9 voix, contre À à Haüy qui n'était pas candi- 
A 

Membre de l’Institut dans la section de Mineralogie de- 
puis son origine, Dolomieu était célèbre (!) par ses travaux 
de Minéralogie et de Géologie, par ses voyages dans la Médi- 
terranée, sur maintes montagnes, sur les volcans, par ses 
recherches. sur les minéraux et les roches étudiées sur 
place en France, dans les Alpes, en Italie, au Portugal, 
etc..., et, il faut dire aussi par ses luttes politiques à Malte, 
à Rome, à Paris. On n’oubliait pas non plus toutes ses 
aventures de beau chevalier de Malte, enfin, il était fort 
recherché dans les milieux du Vatican et aussi par les belles 
dames des salons de tous pays... Enfin sa participation aux 
débuts de l’Expedition d'Égypte, sa froideur avec Bona- 
parte et son départ d'Alexandrie, le 7 mars 1799, enfin son 
emprisonnement à Messine, avaient ému non seulement les 
professeurs du Muséum, et aussi tous les gens de sciences 
des autres nations. Il fallait donc trouver un suppléant 
au nouveau professeur, depuis le 31 mai, jusqu'au moment 


(1) Cf. A. Lacroix, Déodat Dolomieu, membre de l'Institut National 
(1750-1801). Sa vie aventureuse. Sa captivité. Ses œuvres, sa correspondance, 
2 vol. in-8°, 1921. 
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de sa libération, le 20 mars 1801, et de son arrivée à 
Paris. 

Le 4 pluviôse an VIII, Antoine Brongniart, professeur 
des Arts chimiques, offre de faire l'intérim de Dolomieu, 
mais, au moment de le prendre, il est nommé Apothicaire 
en chef de l’Armée de réserve de Dijon et il doit aussi 
abandonner son service normal de Paris à Vauquelin. Le 
23 du même mois, 20 élèves du Muséum réclament que 
Brongniart reprenne le cours de Minéralogie, mais le direc- 
teur engagea Haüy à continuer le cours. 

Toujours bienveillant, il accepta de rendre ce service à 
un confrère, qu'il avait fort en estime. 

De sept ans plus âgé que Dolomieu, Haüy admirait sur- 
tout ses recherches personnelles sur les minéraux -recueil- 
lis sur le terrain, ainsi que ses talents de géologue et 
surtout de volcanologiste, qu'il avait exercés, avec tant de 
courage et d’habilete. 

Ce que Dolomieu estimait en Haüy, était sa Cristallo- 
graphie, mais aussi la façon dont il étudiait les espèces’ de 
minéraux. que lui-même savait recueillir. Il se plaisait, 
comme lui, à leur donner une philosophie. 

Haüy et Dolomieu avaient une vie fort différente, l’une, 
pour Haüy, très sédentaire à Paris, et l’autre, fort errante 
pour Dolomieu, aussi leur estime mutuelle ne se montrait- 
elle guère que dans des mémoires ou des livres. 

La bibliothèque du Muséum possède un livre de Faujas 
de Saint-Fond, la Mineralogie des Volcans, publié en 1784, 
que Dolomieu avait pu dissimuler pendant sa captivité de 
Messine. Il en avait couvert les marges des pages et par- 
fois les interlignes (!). A ces impressions, qui le concer- 
naient personnellement, succédait l’énumération des prin- 


(1) Deodat Dolomieu..., t. I, p. xxxvir. 
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eipaux de ses amis et amies, portraits tracés d’une touche 
délicate, ne manquant ni de finesse ni parfois d'une pointe 


de malice, sans cesser d'être bienveillants. 
Voici quel était son opinion sur Haüy : 


« Lorsque avec de l'esprit, des connaissances profondes 
« et très variées, du talent pour écrire, de la méthode, de 
« la perspicacité et de la patience pour suivre la découverte 
« des moindres phénomènes de la nature, on a acquis une 
« réputation méritée, on pourrait ne plus affecter une aussi 
« grande modestie, et prendre le ton assuré qui provient 
« dela propre opinion, que l’on a de sa capacité. 

« Vous pouvez donc, mon cher Collègue, occuper tout 
« votre siège lorsque vous êtes dans le monde et votre 
« place y sera bien remplie. » 


Dans une lettre que Dolomieu avait pu faire passer (le 
4 avril 1800), a son compagnon Cordier, qui s'était échap- 
pé de cette cruelle prison de son maître, on peut lire : 

« À Citoyen Cordier, Messine, 

« ... faites mille tendres compliments à nos amis com- 
« muns, parlez de moi à mon collègue Haüy, dites-lui bien 


« toute l'estime et toute l’amitié que j'ai pour lui. » 
- 


Dans une lettre adressée à Horace Bénédict de Saus- 
sure, 1° décembre 1796, Dolomieu avait écrit : 


« Nous travaillons maintenant à l’École des Mines à° 
« faire une distribution méthodique du règne minéral. Je 
« suis un des commissaires nommés pour cet objet, et la 
« rédaction est donnée à Haüy. » 


Enfin dans un discours préliminaire, Haüy déclara à son 
tour (!) : 


(1) Le C. Dolomieu étant sorti de sa captivité et se disposant à remplir 
ses fonctions de professeur, l'Assemblée arrêta que le trésorier ferait le 


Ba - 


« Tout ce que ce Traité renferme de plus intéressant sur 
« les gisements des minéraux m'a été communiqué par le 
« citoyen Dolomieu. » 


Je crois avoir été juste en écrivant à mon tour : 


« La Minéralogie descriptive doit à Dolomieu des acquisi- 
« tions importantes, mais, à l'inverse de tant de naturalistes 
« qui croient avoir découvert un phénomène ou un objet 
« nouveau quand ils l'ont habilité d’un nouveau nom, 
« Dolomieu n’a proposé aucun terme équivoque pour desi- 
« gner les minéraux qu'il a trouvés, laissant à son ami, 
« l'abbé Haüy, le grand législateur de la nomenclature 
« minéralogique d'alors, le soin de baptiser ses nouveau- 
« nés. » ; 


Quand Bonaparte victorieux a Marengo, fit savoir que 
la liberté de Dolomieu était l’un des points imposés par lui 
au roi des Deux-Siciles, on apprit que l’article 7 de l’armis- 
tice, qui précéda de quelques jours la signature de la paix 
de Florence (20 mars 1801), spécifiait la volonté suivante : 


« Le citoyen Dolomieu, le général Dumas et le général 
« Manscourt, tous les Français faits prisonniers à leur 're- 
« tour d'Egypte seront rendus sur-le-champ. » 


La rentrée de Dolomieu en France fut triomphale. 
Dans un court séjour à Paris, il prit possession de sa 
chaire du Muséum. 

Le 29 prairial an IX (16 juin 1801), il annonça l’inau- 
gurätion de son cours de Mineralogie pour le 7 messidor 
(26 juin) à midi, dans la galerie des Minéraux, se propo- 
sant de traiter la Philosophie de cette Science, qu'il avait 
tant étudiée dans sa prison. 


rappel de son traitement à la Trésorerie, depuis le 16 nivôse an VII, 
époque de sa nomination. 


an 


Puis, il voulut revoir ces belles montagnes qu'il avait 
tant fouillées. Accompagné dans les Alpes par quelques 
fidèles, il parcourut encore une fois le Dauphiné, la Savoie 
et la Suisse, où il fut reçu avec enthousiasme par une 
foule d’admirateurs et d'amis. 

Il gagna ensuite, à Chäteauneuf-en-Charollais, le chä- 
teau de son beau-frère, Étienne de Drée et de sa sœur, 
dans le but d’y préparer un voyage en Saxe, où il devait se 
rencontrer avec Werner, mais il ne put qu'y décéder, le 
7 frimaire an X (16 novembre 1802). 


La nouvelle de cette catastrophe inopinée arriva au 
Muséum, le 17 frimaire. Ce fut une véritable stupeur. Le 
secrétaire Lacépéde, convoqua immédiatement l’Assemblée 
extraordinaire des professeurs pour le lendemain matin. A 
dix heures trente, ceux-ci étaient réunis, au nombre de 
huit seulement, car les quatre autres étaient absents. Le 
directeur leur donna lecture des article des règlements en 
rapport avec les élections et l’article neuvième de la loi 
organique du Muséum, du 10 juin 1793, ainsi conçu : 

« Lorsqu'une place de professeur vaquera par mort, 
« démission ou autrement, les professeurs du Muséum 
« nommeront au scrutin les savants qu'ils jugeront le plus 
« propre à remplir la place vacante. » 

Un vote instantané pour Haüy fut unanime et il fut dé- 
cidé que sa nomination lui serait annoncée, puis commu- 
niquée sans retard au ministre de l'Intérieur: Il l’accepta 
dès le lendemain (19 frimaire) (cf. p. 147, remerciements 
au directeur, René-Louis Desfontaines, le 27 frimaire). 
Le ministre répondit à son tour, le 28. 

Si je donne ici le texte des correspondances communi- 
quées entre le ministre et le Muséum, c’est qu'elles ont 
eu une importance à la fois pour le Muséum, l’Université 
et l'Institut. 


SAR TR CAES 


« Je vous adresse, Citoyen, une ampliation de l'arrêté 
du Premier Consul, portant nomination du C. Haüy à la 
place vaquante par la mort de votre collègue, le C. Do- 
lomieu. 

« Vous voudrez bien transcrire l’arrêté sur vos registres 
et reconnoître le C. Haüy en qualité de professeur. Vous 
le porterez sur les états de Payement à compter du jour 
de cette nomination. Le Premier Consul et moi, nous 
avons cru que le C. Haüy était l'homme le plus capable 
de succéder au Citoyen Dolomieu et de le remplacer dans 
vos cœurs. 

« Je vous salue. __ Signé : CHAPTAL. » 


L'ampliation fut la suivante : 


Au nom du Peuple Frangais, 


Bonaparte, Premier Consul de la République, sur le rap- 


port du ministre de l'Intérieur, arrête : 


Art. Ie. 


Le C. Haüy, membre de l’Institut national, est nommé 


à la place du Professeur de minéralogie vaquant au Muséum 
d'Histoire naturelle, par la mort du C. Dolomieu. 


Art. 


Le ministre de l’Interieur est chargé de l'exécution de 


cet arrêté. 


Signé : BONAPARTE. 


Par le Premier Consul, etc. 


Pour ampliation, Le ministre de l'Intérieur, 


Signé : CHAPTAL. 


RD 


Après s’étre conformée aux ordres du Gouvernement, 
l'Assemblée invita les C. C. Desfontaines et Lacépède à 
voir le ministre de l'Intérieur, à l’effet de lui faire con- 
naitre les motifs qui ont déterminé la confection de la loi 
du 10 juin 1793, chargeant les professeurs-administra- 
teurs de nommer aux places vaquantes de leur Établisse- 
ment, les avantages qui sont résultés de cette loi et les 
grands inconvénients qui pourraient survenir de sa sup- 
pression. 

A la séance suivante (17 nivôse) de l’Assemblée du Mu- 
séum, le C. Desfontaines, en son nom et en celui-du C. La- 
cépède communiqua le résultat de la conférence qu'ils 
avaient eue avec Je ministre de l'Intérieur, relativement à 
la nomination de la place de professeur de Minéralogie par 
le Premier Consul. Elle fut ainsi conçue : 


« Le ministre est convenu que lorsqu'une place de pro- 
« fesseur vaqueroit dans le Muséum, les professeurs éli- 
« roient à la majorité des voix, le savant qu’ils croiroient 
« le plus digne de leurs suffrages, que le résultat de leur 
« choix seroit adressé au ministre, que leministre feroit à 
« ce sujet un rapport au Premier Consul, et que le Premier 
« Consul confirmeroit l'élection faite par les professeurs. » 


L'article 9 de la loi du 10 juin 1793 était donc brusque- 
ment modifié et la confirmation de l'élection des profes- 
seurs par le Chef de l'État devenait ainsi définitive: Depuis 
lors, elle l’est restée comme règle, non pas seulement au 
Muséum, mais dans tous les Établissements de l'Enseigne- 
ment supérieur. Il en fut de même pour l'élection des 
membres de l'Institut : en ce‘qui concerne ces derniers, le 
Premier Consul, qui allait bientôt devenir l'Empereur, 
reprenait ainsi une prérogative du Roi sur les Académies. 

Est-ıl permis de faire remarquer que, par la loi du 


Dre 


27 juillet 1940, toutes les nominations, dont il vient d’être 
discuté, n'étaient plus approuvées par décret, mais par 
un arrêté du Secrétaire d'État à l'Éducation nationale (1). 

S'il en reste ainsi pour les professeurs de l'Enseignement 
supérieur, il n’en est plus de même pour les membres de 
l’Institut, car une ordonnance du 2 novembre 1944 est 
relative à l'approbation de leur élection. Pour eux, la règle 
traditionnelle a été rétablie en restituant l'approbation par 
décret (?). | 


a) La collection de Weiss. 


Pendant l'intérim de Dolomieu prisonnier, Haüy n’eut 
guère à modifier le mode de travail de Daubenton, mais 
du 27 mai 1801 au 7 mai 1802, il eut à résoudre une ques- 
tion difficile et fort longue. © 

Le 7 prairial an IX (27 mai 1801), le maire de Strasbourg 
avait adressé au directeur du Muséum le conseil de faire 
acheter par le Gouvernement une précieuse collection de 
minéraux qu'apportait à Paris un marchand autrichien, 
Weiss. 

Le ministre de l’{ntérieur, Chaptal, invita l’administra- 
tion à examiner cette collection et à faire cannaitre l'im- 
pression des professeurs du Muséum. L'assemblée choisit 
Alexandre Brongniart, Lamarck, Faujas de Saint-Fond 
et Fourcroy, ainsi que le directeur du Cabinet de Minéra- 
logie de la Monnaie et les membres du Conseil des Mines, 
en leur demandant d'étudier ces minéraux dont un cata- 
logue allemand avait été traduit, en français, par Tondi. 

Ces commissaires estimèrent qu'aucune semblable col- 


(1) Journal officiel du dimanche 28 juillet 1940. 
(2) Ibid., du 3 novembre 1944. 
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lection de minéraux parue en France n’avait existé jus- 
qu’alors et ils fixérent sa valeur à 150.000 francs ; puis, le 
14 septembre 1801, ils donnèrent une conclusion très cha- 
leureuse pour son achat. Weiss demanda alors, non pas de 
l'argent, mais un échange avec un bien national ou des 
diamants se trouvant dans les collections du Muséum. Le 


ministre ajourna, à des temps lointains, une acquisition © 


aussi coûteuse, - 

Weiss déclara alors qu’au lieu d’un bien national d’abord 
demandé, il accepterait seulement une pépite d’or de 
21 marcs 4 onces et quelques pierres précieuses de peu de 
valeur pour l'instruction publique, qui se trouvaient au 
Muséum. Haüy lui demanda de faire estimer ces pierres par 
deux joailliers et, le 7 pluviöse an X (27 janwier 1802), il 


présenta un nouveau projet du vendeur ne demandant plus : 


que 10 pierres fines d’une valeur de 106.000 francs, au 
lieu de 133.000 proposés par les experts et, en outre, des 
doubles de minéraux du Muséum. 

Le 16 février, Haüy montra à ses collègues les minéraux 
qu'on pourrait donner en échange à Weiss, mais comme 
leur valeur était encore insuffisante pour le satisfaire, il 
proposa de les compléter par la grosse pépite d’or qui avait 
été donnée par l’Institut. Il ajoutait que si l’on acceptait 
cette proposition, le Muséum pourrait devenir possesseur 
de la collection, sans que le Gouvernement fût obligé de 
débourser quoi que ce soit. Malgré le désir de posséder 
‚une aussi belle collection, l'Assemblée répliqua qu’eile ne 
pouvait pas se dessaisir de la pépite sans avoir l’autorisa- 
tion du Corps savant auquel elle devait ce présent. Il faut 
croire qu elle fut donnée, car, le 7 avril, l’Assemblée ac- 
cepta définitivement le contrat d’Haüy et de Weiss et le 
7 mai, le ministre ratifia l’échange contracté. 

L'opération de la pépite fut compliquée. Lacépède, secré- 


: 


ciences ah ei = es fr ice de Vine. 
-brumaire an V), fit savoir a Leliévre qu'il était 
argé de mettre la pépite d’or entre les mains de Laurent _ 
e Jussieu et io Lacépède et de remettre à l’Institut un 
écipissé du Muséum. Le 4 frimaire (24 be e), Jus- 
sieu et: Lacépéde déposérent la piéce sur le bureau du 
fuséum et le directeur chargea le garde des Galeries, a 
Jean-Francois Lucas, de la mettre en sûreté. .D’autre part, 
aubenton fut charge de constater son poids, sa forme et — 
de rechercher la nature des matiéres étrangères pouvant 

être renfermées, 
H Cette pépite (1), de gisement inconnu, faisant partie de Li : 
collection de l’Académie royale des Sciences, avait été 
saisie par le ministre des Finances, en 1793. Ser une recla- — 
mation de l’Institut auprès de celui-ci, du 1% pluviöse 
an IV, le ministre de l'Intérieur avait ordonné, le 1° ger- 
minal (21 mars), de mettre cette pièce à la oe 
du Museum d’Histoire naturelle (cf. Proces-verbaux des 
séances Acad. Sciences, t. 1, an IV-VII, 1795). 

_ Rien d’autre n'a pu être trouvé ni à l’Institut ni ail- 
leurs. | 


# 


je 


En définitive, la collection renfermant 1.676 échantillons, 


regardée, dès l'origine, comme valant 150.000 francs, fut 
> © N 
(4 ) Il très vraisemblable qu’Haüy a dû se servir du système mé- 
trique pour estimer la valeur marchande de cette pépite. 
i D'après l'encyclopédie, 1 livre = 2 marcs = 16 onces — 198 gros. Le poids 
en onces de la pépite est de 168 + 4 — 172 onces. 
5 Er l'Annuaire des longitüdes de 1802, 10 K. = 20 livres, 6 onces, 


6 2.614 # 
gros — 20 X 16 +6 + =. ONC: 
if 9 RN 10 xX172X8 
| Le poids de la pépite est donc RE eT 5 K. 264. 


La valeur réelle de l'or était alors de 3.390 fr. le kg. Par suite, celle de 
la pépite, au cours légal du métal, était de 5.264 >< 3.390 — 17.844 fr. 96, 
dans le cas où elle ne renfermerait pas de matière étrangère (quartz, etc.). 
| 
ig PE 
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obtenue par l’échange des dix pierres précieuses, estimées i 
448.200 francs, de la pépite d'or de 24 mares, 4:onces, @ 
de 195 minéraux ‘et:roches doubles des tiroirs (du Muséum 

La plus:grande quantité de ces ‘beaux minéraux ‘entré: 
‘dans le Muséum provenait:de l'Europe centrale, dela Rus. 
sie et’de la Sibérie. ” 


Cette collection était en place depuis deux ans, lorsque 
Je 30 floréal an XII (20 mai 1804), sans ‚doute, à la suite 
de quelque fallacieuse .critique, le ministre de l’'Intériew 
demanda au directeur du Muséum de lui remettre le dossie 
de l’échange fait avec Weiss, dans le but de le mettre sou: 
les yeux de l'Empereur. Après l’avoir examiné, Napoléot 
parut satisfait-et.la question fut réglée le 23 prairial, an XI 


(12 juin 1804). 


‘Q. — L'arré (HaüuY, :PROFESSEUR AU Muséum. 


SON PLUS GRAND ENSEIGNEMENT. 
(1802-1822) 

Une fois nommé professeur, Haüy quitta son logement d 
l'hôtel de Mouchy ‘pour s'installer au Jardin ‘des Plantes 
‘dans l'hôtel de Magny {aujourd'hui Hôtel de l’Adminis 
tration très modifié). Son appartement au 2° étage, qu 
voulut ‘toujours conserver, était sous «une ‘toiture a man 
sarde aux combles ‘brisés. Il resta donc, au-dessus di 
1% étage, qui était celui de Fourcroy, puis du successeu 
de celui-ci (cf. pl. 2 ()). 


(1) A la mort de Fourcroy, en 1809, son appartement fut donné au pro 
fesseur André ‘Fhouin (1810); :quand celui-ci disparut (1824), Alexandr 
Brongniartile fit donner à :son gendre, :le:chimiste Jean-Baptiste Duma: 
. bien qu’il ne fat, pas fonctionnaire du Muséum. 


“Or Id ne AOIDINOG AP 10199 19 00L)9 one NE IID ANCH,P JU9WPLIEAIR,T wnasnyy NP AUGLIN IP [PJOY UoHUL/T 
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are ce at oe 


fier la classification ‘ancienne de FT ee de lui sub- 
stituer celle quikavait établie, à l'École des Mines.et dans 
« son Traité de Minéralagie ». ‘ 


Les minéraux yrétaient déjà. nombreux, mais ils me tar- 
Bt nae à augmenter encore, grâce à-sa grande célé- 
brité qui Juifaisait. recevoir. des: minéraux de Français-et de 


savants étrangers, ‘tels. que Carl. Cäsar Léonard, Berzélius, 
plus tard Giesecke et bien d’autres. Des rent ne 


à. Paris lui firent aussi adresser de fort belles ‚pieces; on 


peut, par-exemple; rappeler les dons: des rais. de Danemark, 


de Suède, .de Wurtemberg et surtout de L ‘empereur. d’Au- 


triche, François-Joseph, qui fut généreux enqualité..et «en 
quantité par des échanges (août 1815, septembre 1816), 
‘entre. le musée impérial de ‘Vienne et.celui de:Paris. 
Ibn’enifut pas: de même, pour:ee qui concernait. ses: cours. 
Um registre, :religieusement conservé, existe «dans notre 


Ilaboratoire; depuis les premiers jours «de l’ouverture du 


Muséum (1793) et d'autres l’ont suivi. Il était destiné aux 
‘auditeurs voulant donner leur nom et souvent leur origine. 
IDans le temps de Daubenton et d’Haüy, leur nombre a 
[parfois dépassé une centaine. 

Haüy ne.s’est jamais confiné dans ses leçons. publiques 
(du Muséum. Il aimait aussi à attirer et à retenir chez lui 
‘de nombreuses gens autres que celles de I’ Ecole. Normale et 
‚de la Sorbonne, qui s’y pressaient (cf. p. 67); il se plaisait a 
leur. donner des leçons particulières, à leur montrer et à leur 
interpréter sa collection personnelle, à corriger leurs tra- 
vaux et à les entraîner pour en entreprendre de nouveaux. 
i ad ‚patient.avec eux, il savait, proportionner son instruc- 


2 


Enfin, pour Ja ‘première fois, il reçut un. traitement an- LA 
nuel, important pour : l'époque, .s’élevant A 5.000 fr, „le ‘ 
plus-élevé pour un homme de:seience:de -Paris. a k 
Dansiles collections: du Muséum, il s’empressa.de modi- 


CAS 


_ tion au degré de la force de chacun. Aussi de nombre 
jeunes minéralogistes de divers pays venaient-ils à Par 


À chez eux, Il aimait à EN faire de petites ea mi 
rälogiques, avec les doubles de la sienne ou des échantil 
lons qu'il achetait à ses frais dans ce but. Ne 

Un exemple caractéristique de cette bienveillance st 
trouve dans un ouvrage du duc Albert de Broglie (! ) su 

4 ev gon père Victor, plus tard duc et premier ministre d 

- Louis-Philippe. Son petit-fils, le prince Louis de Broglie 

est aujourd hui l’un des secrétaires perpétuels de l'Acadé 

mie des Sciences. in Mi 

: À l’âge de 16 ans, il suivait le cours de l'École Cen 

« Falls ie Quatre NAH où il avait pour professeurs, di 

- mathématiques, Sylvestre Lacroix, de physique, Mathurü 

_ Brisson et, pour l’histoire naturelle, Alexandre Brongniar! 
Il frequentait aussi l’Ecole des Mines et le Museum, e 

suivant les cours de chimie de Vauquelin, de géologie d 
_ Faujas de Saint-Fond et celui de Minéralogie d'Haüy 

_ Autant que possible il avait conservé, ses souvenirs éten 


x 


dus sur trois années : 


« Les professeurs étaient non seulement des hommes d 

« premier mérite, mais des hommes d’une rare bonté e 
« d’une complaisance inépuisable. M. oo surtout étai 
_« l’un des savants les plus aimables que j'aie ‘rencontrés 
« durant le cours de ma longue carrière. Sa voix élai 
« faible, mais claire et flexible ; son enseignement étai 
« d’une lucidité merveilleuse ; il se laissait interrompr 
« volontiers, non seulement par les élèves, mais par le 
« simples assistants. Que de fois après la leçon, n’ayan 
« pas bien compris l’ordre et l’enchaînement de ses idées 


(1) Souvenirs du feu duc de Broglie (1785-1870). Is 1886, p. 40-43, | 
. ’ ai 
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| Pl. III 


-Just Haüy en habit d’académicien mesurant un rhomboëdre de calcite 
avec son goniometre d'application. 


me suis s approché de lui pour fui adresser une ou deu x 
questions, et je l’ai vu recommencer pour moi seul la 
leçon tout entière ! Souvent il m’invitait à venir le trou- — 
ver, avant la leçon, dans son humble cabinet, dont tout — 


7 I. 


: «il ameublement se composait de quelques chaises de paille, 
« d’ 


d’un bureau en bois de sapin, surmonté d’un crucifix, et | 
« voisin d’un petit oratoire où il disait la messe chaque 
ie matin. Il me donnait ses cahiers a copier ; j'ai longue- x 


“ ment conservé ee .. » 
F 


bis. d’un fort volume on pages manuscrites, por- 
fant en tête d'un feuillet Notes extraites d’un cahier de 
M. Haüy, que j'ai découvert jadis dans une boîte de bou- — 
quiniste des quais de la Seine. Sur le verso de la couver- 
ture du volume se trouve une grosse signature, « Geoffroy », » 

bien caractéristique. La lumière se fit pour moi le jour où 
Jai entrepris de classer dans les Archives du Muséum des 
paquets sans ordre, des papiers couverts de fins caractères _ 
de l'écriture d’Haüy, qui avaient été abandonnés par ses _ 
héritiers. C’étaient bien la les débris des cahiers du grand 
minéralogiste, dont de nombreuses pages se trouvaient 
parfois recopiées intégralement dans le volume. Quant au 
Beoftroy, c'était bien Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, l'élève, 


E sauveur d’Haüy, du 14 août 1792. 


_ Je laisse maintenant à M. J. Orcel, mon successeur, le | 
soin de discuter scientifiquement les nombreux minéraux 
ét roches qu'a maniés Haüy dans sa collection et ceux 
F l'École des Mines et du Muséum. 


a) Ses grands ouvrages. 


\ 


. Revenons maintenant uniquement aux cinq ouvrages de 
l'œuvre du maitre. 


Me Le 


. 10 Sow Traite'de Minbralbgié de 1801, dal Be, à 

er ans; avait été l'application de ses théories: cristallogra-- 
phiques: et‘ exposé des: recherches sur les minéraux, 
accumulés depuis son début dans le Collège dw Cardiral 
Lemoine; jusqu'à son: départ! dé l’École des: Mines (A784 a 
1801). 

Ses: vingt derméres: années; passées: au Muséum: d’ Hid 
Pieceostirelle (1801-1822), ont été employées: à : compléter” 
toute cette œuvre scientifique, auimiliew de ses belles: col 

a léctions. "à 

Sans parler. des-nombreux Mémoires ou Notes dont ‚lag 

‘ liste est. donnée dans.les pages 93. à 103, ils ont, été. sure: 

: montés. par la: publication. des quatre. autres ouvrages: int 

| _ portants bien. connus, ANR ES de: l’ensemble. des. 

œuvres: antérieures... 


2 Thaité: comparatif dés résultats de: la: cristallégrapliés 
ehe l'analyse-chimique relativement a la classification des‘ 
minéraux, 1809, Paris, chez Courcier, Imprimeur, pour“ 
les‘ a On: y trouvait de nombreuses ana- 
lyses chimiques de minéraux et: particulièrement cellès de> 
a Yaugaelin. | 


32 Traité. des caractères: Pre des.pierres précieuses» 
pour tenir à leur détermination, lorsqu'ellesiont été. taillées,. 
1817. Chez M™ Ve Courcier, rue du Jardinet, quartier Saint- 
_ André des Arts. 


a 


42 Traité-de:cristallographie; 2!vol., 1822. Get: ouvrage 
hi -comprend l’exposition definitive:des-theories: cristallogra-- 
_phiques d’Haüy exposées plus loin par mon confrère M. Mau- 
guin. 


a ‚5° Traité de Mineralogie, 2° édition.(1822), complément 
de celle de 1801, renfermant de nombreuses: observations: 


ouvelles de tous genres, notamment, en: ce. qui concerne: © 
la chimie. 


I Ces deux derniers. ouvrages furent i imprimés chez Bache- ~ 
lier et Huzard, gendre et successeur de Mme Vve Courcier, 

Mine pour les Sciences et les Arts, rue du Jardinet. 

_ Grâce à des alliances de familles ane éditeurs Courcier, 


Bachelier, et plus tardide: Gauthier-Villars, la même maison 


est restée depuis 1790, au quai des Grands Augustins. 
Elle esti réputée: par la: perfection de: son: beau. travail de 

même: nature; et, depuis: 1835; elle: est la coMatenatniee. de 
| l'Académie des: Sciences... 


# & 


b) Collection personnelle. 


A. côté des collections nationales du Muséum d'Histoire 


naturelle, Haüy avait la sienne, toute: personnelle. Il avait 
commencé: a la constituer au Collège du Cardinal Lemoine, 
dès son contact avec Daubenton. Comme celle: de: L'État, 
‚elle avait rapidement grandi, grâce & sa: réputation scien- 
tifique, Les minéralogistes français et) étrangers: lur don— 


ment ow lui envoyaient des documents non seulement 
pour le Muséum, mais pour'ses études ou bien pour obte- 


mir de lui des déterminations et des conseils pour les 
leurs: Ce mouvement s'était accentué dès som arrivée: au 
Museum. 

- Pour une telle: collection, il’ ne recueillait pour lur que 
| de petits échantillons, et surtout des cristaux pouvant être 
_mésurés et décrits. Par contre, les pieces volumineuses 
étaient données. par: lui: à la:collection officielle. 

Par ses observations de tous genres, et, pour ainsi dire, 
‚ehaque jour,.il. perfeetionnait: sans arrét la. description: des 


Masse des cristaux qui lui tombaient sous la main et 
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la façon de mettre le mieux possible en vue leurs carac- 


tères (1). Le 


Le Muséum n’ayant pas alors de véritable laboratoire, 
ses travaux et ceux de ses élèves étaient exécutés à son 
domicile et avec sa propre collection. 


c) Son personnel. 


Les aides-naturalistes. — A l’organisation du Muséum, 
chaque professeur avait reçu un aide-naturaliste. Celui de 
Daubenton, puis d’Haüy (jusqu’en 1806), fut Valenciennes, 
frère du paysagiste et père d'Achille (1794-1865), qui devint 


professeur de zoologie au Muséum et membre de l'Institut. 


Son successeur fut Matteo Tondi (*), né à Sansevero (pro- 
vince de Foggio, Pouilles) (1762), et mort a Naples (16 no- 
vembre 1835). Médecin de cette ville, il devint rapidement 
passionné pour les théories chimiques de Lavoisier et, pen- 
dant huit ans, il parcourut l'Italie, l’Autriche, la Suisse, 
l'Allemagne, la Transylvanie, l'Angleterre, l'Irlande et 
même l'Islande, etc., pour exposer cette nouvelle chimie, 
tout en faisant en route dela Géologie et de la Mineralogie, 
tout en recueillant de beaux échantillons qu'il envoyait à 
Naples. Il est resté ensuite en Italie, s’attachant à des études 
sur son sol natal et particulièrement sur celui dela Calabre. 
La révolte de 1799 le fit émigrer à Paris, où il travailla 
avec Haüy sur la Cristallographie et le classement des col- 


(1) Ce tempérament fut celui de mon maître, mon prédécesseur au Mu- 
seum, A. de Cloizeaux, qui, jusqu’à sa mort, n’a jamais songé à une autre 
étude,.continue, non théorique il est vrai, mais pratique, celle de la Cris- 
tallographie, -des minéraux et de leurs propriétés optiques peu connues 
alors (1817-1897). 

(2) Enciclopedia italiana, t. XXXIII, p. 1027. 


pen 


eat uae en De d'où i fut chassé lors a 1 révo- 
“lution de 1808, qui le força de rentrer à Paris. Appelé, en 
ua par le Gouvernement Rome il rentra à Sa à 


_ Dans un dernier cours particulier, fait à Paris, 1811, pil À 
LL donné une Distribution des roches que Léonbard a 
publiée en français dans son Taschenbuch de 1812; elle 
| se rapporte au cours d’Haüy de cette même année. Cette 
distribution consistait en six classes : us 


1 Montagnes a Masse, cf 
2 — a. Bits, Be 
8: — de Transition, Eee 
4. a a Couches, 
5) 
6 


— : d'Alluvions : 
— Volcaniques. ne 


* 


En 1813, Lucas l’a donnée sous cette forme, avec le nom 
| d’Oreognosie, ou Connaissance des Montagnes ou Roches, 
| mais, avec cette addition, que les roches sont divisées cn rage. 
trois grandes parties : _ ; DEN 

Ire partie, Oréogenèse (formation des montagnes ou 
| roches) ; 2° partie, Oréotectonique (structure des montagnes — 
ou roches); 3° partie, Oréodiacritique (distribution des 
montagnes ou roches). 
| Chacune de ces parties correspond à plusieurs volumes 
de Tondi que je n'ai pas eu la possibilité de trouver en — 
Italie. Il semble cependant que pour la Lithologie, il sap- _ 
| puyait mieux sur la Géologie que son maître Haüy, qui ne 
| se basait guère que sur la Mineralogie comme je l'ai signalé 
plus haut. Je renvoie pour cette question au chapitre de 
M. Orcel intitulé Haüy et la Classification des roches. Je 
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age Gera tpartosek de rappeler que de re rene d’ Hay il 
reste: surtout: aujourd'hui: le: nom:de quelques: roches, restée 
classique: dans. toutes les: langues:: peymatitess, eupliotides, 
L  dolériltes;. trachytes,. diorites:. 
Dans: son: Essai: d'une: classification. nel: des 
_ roches mélangées: (extrait du: Journal’ des: Mines, n° 199 
_ 1813); Alexandre Brongmiartı avait, proposé de chase le i 
_ terme nouveau.de diabase, équivalent dugrünstein de Wer- 
en ner, composé: de hornblende et. de. feldspath; mais Haüy 
Jui substitua le nom.de diorite, au grand.regret.de son élève 
ee qui s'inclina non sans s’empécher d'écrire avec amer- 
=. tume « J’espérois que la loi de priorité en nomenclature — 
+ auroit quelque force, mais elle a plié devant Haüy. » 
(Classification el caractères minéralogiques des roches. 
_ homogènes et hétérogènes. (Paris, 1827, note de la p. 80). 


ss Tondi fut remplacé par Laurent-Pierre de Jussieu (1792- | 
1866), fils de Bernard-Pierre de Jussieu, banquier à Lyon, — 
ve: __ frère: cadet‘ d’ Antoine-Laurent: de: Jussieu ; son onele avait 

sans: doute espéré lun faire prendre: place auprès. d'Haüy 5 

mais il n’y restæ que: de 1813: à 1848, publiant seulement: 
quelques notes minéralogiques, dans les: Annales: du; Mu+ 
seum: et le Journal des: Mines. Puis: il’ abandonna les 

seiences, devint: secrétaire général: et député: de: la Seine 
(4834-1842) et publia de nombreux ouvrages d'éducation, . 
_ de contes moraux, etc. ; à 


Te, 


Som successeur fut Gabriel Delafosse (1796- 1878). Entré. 
x l'École Normale:en 1843 ; il avait été: choisi pan Haüy 
comme aide-naturaliste: et: il resta: au Muséum: dans“ cette | 
fonction de 1817: à 1842; sous les ordres du successeur 


Ms z d’Haüy, Alexandre Brongniart, puis de Dufrénoy. En 
1842; il remplaça ce dernier, comme: professeur du Mu- 


# 
a 
à 
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Il fut pour Hauy un aide précieux, le suppléant, parfois. ee 
| pour ; ses leçons « ou bien lui rendant des services en dé-. 
_ terminant des formes cristallines, auxquelles il appli- | 
| quait, avec une grande facilité, les ee de la structure ou — 
bien en dessinant. des figures. fics avec Haüy des expé- 
riences électriques, etc.., l’aidant enfin dans l’achévement 
; de la seconde edition. de son Traité de Mineralogie ('). ran 


| Le garde de Gila = —A côté: de l’aide-naturaliste se | 
| trouvait le gardé des galeries du Muséum; c'était lui et'nom — 
les professeurs qui était chargé de la garde dès clés des col 
| léctions ; il avait le droit de déplacer les objets contenus: 
_ dans les vitrines et de veiller a leur conservation, d’in- 
troduire les personnes venues pour visiter le Cabinet; soit — 
pour s'instruire, soit pour en admirer les richesses. 


x 
Cette fonction rendait parfois quelque peu génante la 
situation dès professeurs et cela fait peut-être comprendre 
pourquoi certains d’entre eux tenaient à posséder une col- 
lection spéciale et personnelle dans leur domicile. 


En prenant possession de sa chaire, Haüy trouva, comme 
garde de galerie, J ean-François-Lucas(1741-1825), l'Homme 
de:confiance: de: Buffon; qui: cumulait. cette: fonction: avee’ 
celle: de l'Institut(?). Son fils: (Jean-Andre-Henry) (1780+. 
| 1825), élève de Daubenton, devint rapidement son: adjoint, 
pon em étant un: véritable. minéralogiste. Le: registre: des: 


» 


r ) Traite de Mineralogie, 2#édit:, t. 1; p. xlvij et’244. 

LA CRE que j'ai faite sur l'histoire: des: deux Lucas; à: l'Acadé-- : 
Biel, puis a l’Institut etau Jardin du: Roi*et au Muséum (Bul. du ie 
uséum (2), t: X, n°5. 1938, p. 446-471. 

: 


| 
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cours de Mineralogie, depuis l'ouverture du Muséum 
(12 prairial an 2) (31 mai 1794), porte pour chaque année, | 
en tête de la première leçon de Minéralogie, cenom d'Henry 
Lucas, jusqu’en 1818. 

Il se rendit très utile en publiant, avec l'approbation 
d’Haüy et de l'Assemblée des professeurs du Muséum, un 
volume de 576 pages in-8° : le Tableau méthodique des 
espèces minérales, en deux parties (1806-1813), qui est le 
résumé des quatre volumes de l'ouvrage d’Haüy, mais 
avec un supplément de tout ce qui était nouveau depuis 
1801. Il rendait beaucoup de services à son chef par l’or- 
ganisation des galeries de Mineralogie, par les relations 
avec les savants ou les collectionneurs. Il a fait, en . 
outre, un très long voyage en Italie (plus d’un an et 
demi), notamment dans toutes ses régions volcaniques 
et aussi dans les gisements de soufre, d’où il a rapporté 
de beaux minéraux. 


D. — RÉORGANISATION DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
PAR NAPOIÉON. 


Haüv, PROrRSSEUR A LA SORBONNE (1808-1809). 


Au début du xıxe siècle, la France comptait vingt Uni- 
versités, dont chacune comprenait quatre Facultés : Théo- 
logie, Droit, Médecine et Arts. Il n'y avait pas de Faculté 
des Sciences. Quand Napoléon réorganisa l'Enseignement 
supérieur, il créa la Faculté des Sciences de la Sorbonne, 
par un décret du 17 mars 1808, en divisant la Faculté des 
Arts en Faculté des Lettres et en Faculté des Sciences ma- 
thématiques et physiques. 

Une place de Conseiller à vie, fonction analogue à celle 


EAST 


RATE: 


_d’Inspecteur général de Enseignement supérieur, créée 


par Fontanes, avait été proposée a Haiiy, mais celui-ci 
l'avait refusée, en raison de son âge et de ses infirmités ; 
cependant, quand, le 14 avril 1809, la Chaire de Minéralo- 
gie de la Sorbonne fut créée et lui fut offerte, il l’accepta 
a la condition de conserver celle du Muséum et d’étre 
secondé par un adjoint, qui fut Alexandre Brongniart, dont 
il avait eu parfois l’aide à l’École des Mines. Il se bornait 
à faire personnellement les deux ou trois premières leçons 
du cours. 

Il fut d’abord fort tourmenté de ce qu’il touchait, comme 
émoluments (3.000 fr.) une place, dont les fonctions 
étaient réduites pour lui à si peu de chose. L'idée lui vint 
alors, de demander qu'on permit aux élèves de l'École 
Normale suivant les cours de la Sorbonne, de venir chez 


_ lui, au Muséum, une fois par semaine, mais en dehors des 
auditeurs habituels (cf. p. 67). On le lui accorda et le Jeudi 


fut choisi. Il était fort heureux de voir ces jeunes gens 
sacrifier ainsi leur jour de repos, afin de s'instruire auprès 
de lui. Aussi, pour leur offrir un petit dédommagement, 
chaque leçon était terminée par une ample collation. Chaque 
année, autant que ses forces le lui permirent, il consacrait 
quelques heures à la distraction des élèves. Tantôt, il leur 
faisait visiter les galeries du Muséum, ou bien les Gobe- 
lins, ou encore des panoramas, etc... Quand sa santé ne 
permettait pas de telles sorties, il les remplaçait par des 
expériences de physique. A la fin de chaque séance, il dis- 
tribuait a ses éléves les différents échantillons de minéraux 
qui avaient fait l’objet de la leçon. 


Fa So 


IV 


A. — Haüy, ADMIRATEUR "ET ADMIRÉ. 


Grand .admirateur de.Newton, Haüy parlait -souvent.de 
-ce physicien célèbre et l’on rencontre’ fréquemment, :dans 
‚son « Traité de Minéralogie »,.son nom et ses opinions. 

Il faisait aussi de grands éloges de certains de -ses. con- 
temporains, notamment .de.Lagrange, avec, qui il: était lié 
et dont:il recevait. beaucoup.d'encouragements ide, persévé- 
rance ‘dans l'étude dela Cristallographie. Il :en était de 
-même pour.Laplace. 

A.côté de ces mathématiciens, il attachait .aussi :beau- 
coup .de ‚prix A l'estime d’autres de ses contemporains 
français : Vauquelin, Dolomieu, Daubenton; les noms de 
‚Rome.de.l'Isle et du .comte.de.Bournon apparaissent sou- 
vent dans :son.« Traité de Minéralogie », les louant ou 
fréquemment les critiquant. = 

‚Jl.avait aussi.de lasympathie.et.de.l’estime;pour certains 
minéralogistes étrangers,. Werner, :C. Cäsar Léonhard, 
Rochinannoff et surtout.Berzélins ; A partir de Fépoque.de:sa 
visite à Paris (1818) et même.de.sa discussion avec Mits- 
‚cherlich, au sujet de la question:de.l’isomorphisme, qu'il 
n'a jamais voulu accepter. 

D'ailleurs sa réputation était européenne. Les étrangers 
de toute marque, arrivant dans notre.capitale, demandaient 
volontiers à voir l’illustre minéralogiste et ses minéraux. 

Telle fut la visite du pape Pie VII, lors de son premier 


voyage à Paris; il s’interessait au Jardin des Plantes et à 
sa belle collection de minéraux. 


‘ . 
: = intern, ala porte du Jardin ipar ? en accom- 15 
| pagné: par ‘les professeurs ‘qui ‘firent honneur de ‘leurs: 
if er i 
_ Les documents d’Emery (IV, 289) contiennent une lettre — 

de Clausel de Coussergues. (du 2 mars 1843) dans Kay 
on lit un de ses souvenirs : 3 


ss 


« Parmi les ‚professeurs.de .cet immense établissement, | 
_« se trouvait l'abbé Haüy, prêtre très pieux et:ami de 
« M..Emery. Celui-ci me donna .une lettre pour ce savant 
« qui me fit un parfait accueil. .Je suivis avec lui ne 
| « Père partout et, à ma prière, ıl me dicta lui-même une 
ho « ae relation de la visite du Saint-Pére au Jardin des. i 


« Plantes Alt ). » 5 


Les: grands personnages représentant les Alliés de ka 
eh: 1815 se :sont montrés jaloux:de ivoir chez lui ee | 
«savant ‘déjà célèbre dans leur ‚pays. Parmi eux se trou- 
| swaient l’empereur Alexandre Ie:de Russie et les princes — 
. Michel et Nicolas, qui lui demandérent des :leçons de Gris- 
_.tallographie.; ils venaient les prendre. à.son domicile et lui 
| offrirent une boîte en :or comme cadeau. Il reçut aussi _ 
l’empereur ‚Francois. Le" d'Autriche et l’archidue. Jean,le roi 
F. G. de Prusse et bien d’autres. 
_ Durant ses derniers mois d'existence il eut aussi la visite ive 
du prince royal de Danemark, plus tard roi.Christian VII, 
_ qui, lui, s’intéressait particulièrement à la Mineralogie (?). 
. Notre dt N.E. Nörlund, de l’Académie des — 
‘Sciences, directeur de l’Institut de géodésie du Danemark,a — 
|: bien voulu me faire chercher dans le carnet de voyage de ce 


SA M, ge € amine 2 Vin 
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a (1) Les visites eurent lieu les 18 nivôse, an XIII (8 janvier 1805) et le 
| 24 ventôse (44. mars). Cf. La Gazette du,jour suivant. 

IE (2) C’est à ce monarque que Des Cloizeaux a dédié (1847) sa chrislianite, 
zéolite de V’Islande, à! la: suiteide deux missions danscette île. 
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prince ses impressions pendant son séjour à Paris, en 1822. 


En voici quelques extraits qu'il m'a communiqués : 


« 


« 


« 5 janvier. Rendu visite à l’Abbé Haüy et lui ai donné 
une opale des îles Féroé montée en épingle de cravate. 
Ai vu ses émeraudes et ses beryls... 

« 26 janvier. Rendu visite à l'Abbé Haüy qui ne fait pas 


"grand cas des découvertes de Sorets dans la vallée de 


Binder. 


« 31 janvier. Chez l'Abbé Haüy. Ai observé différentes 
expériences, menant à la polarisation et. à la réfraction 
de la lumière, quand le rayon de lumière tombe sur un 
objet sous un angle de 35°25, il est réfracté en couleurs, 
et l’on observe celles<ci changeant entre le vert et le vio- 
let selon l’angle dans lequel se trouve le miroir captant 
le rayon — différence bizarre selon les objets dans les- 
quels le rayon est réfracté. Une plaque de plâtre donne 
du vert, le mica du violet et du vert et la stilbite du bleu 
et de l'orange. 

« 26 mars... après, j'ai rendu visite à l’abbé Haüy, qui a 
beaucoup parlé de sa nouvelle édition de la Minéralogie, 
La Cristallographie paraîtra également dans quelques 
semaines. 


« 23 avril... avais l'intention de visiter l'Abbé Haü y qui 
est très faible. » 


« 3 mai. Suis allé jusqu'au Jardin des Plantes à cheval, 
ai rendu visite à Cuvier et à l'abbé Haüy, qui est alité et 
très faible. (Il est mort le 1° juin.) 


Les Académies et les Sociétés scientifiques. 


Une telle admiration ou sympathie a conduit de nom- 


breuses Académies et Sociétés scientifiques étrangères ou 


an Mae 


françaises : à s'attacher Haüy; j'ai pu relever les principales 
Welles que les circonstances actuelles ne m'ont pas permis 
ide trouver toutes. 


A l'étranger : 


Académie impériale de Saint-Pétersbourg, Académie royale de 
| Berlin, de Munich, de Stockholm, de Lisbonne, de Livourne. 
Société le de He 

Sociétés minéralogiques de Saint-Pétersbourg, de Dresde, d’Iena. 
Sociétés géologiques de Londres et de l'Université de Vilna. 
Société helvétique des sciences naturelles. 

Société des scrutateurs de la Nature de Berlin. 

Bociété des naturalistes de l’Université impériale de Moscou. 
Société d'histoire naturelle de Marburg. 

i le d'histoire naturelle de Wetteraviels, Frankfurt am Main. 
fi 


ociété batave des sciences de Harlem. 
Rociété werneriane d’histoire naturelle d’Edinburgh. 
éociété italienne des sciences, dite des XL. 
éociété hourbonienne de Naples. 
ésciété d'histoire naturelle de Philadelphie. 


En France : 


baciété philomatique de Paris. 

wociété d'histoire naturelle de Paris. 

eciété des sciences et arts d'Orléans. 

tociété d'agriculture, sciences, commerce et arts de la Haute- 
Saône. ; 

société libre des pharmaciens de Paris. 

Fociété du Muséum d'instruction publique de Bordeaux. 
société d'amateurs des sciences et arts de la ville de Lilie. 


HERBE 


V 
A. — LA LITTÉRATURE, L'ÉCRITURE. 


Haüy aimait écrire ; il le faisait avec facilité et souveni 
élégance, parfois dans un langage fleuri aussi bien dans se: 
discours ouvrages que dans sa correspondance. 

Celle-ci était active, non seulement avec ses amis ; mals 
surtout avec les nombreux minéralogistes qui discutaien 
ses théories avec lui ou bien avec ceux qui lui envoyaien 
des minéraux servant à ses travaux; nombreux aussi étaien: 
ceux qui lui demandaient des déterminations, des conseil 
ou des explications. 

Dans ses lettres scientifiques fréquentes, aussi bien qui 
celles d'intimité, il n’hésitait pas à mettre des mélange: 
d'humour, de bons conseils et même de confessions sur s: 
santé : on y trouvera la preuve de certaines de ses affee 
tions, à Lhomond, Geoffroy, Cordier, Beudant, Ramond 
Masson, Berzélius, etc. ~~ 


Dans sa jeunesse, il était passionné pour les lettres e 
quelque peu pour la poésie, surtout quand il était sépar 
de son ami Lhomond. Tous deux se plaisaient alors à s 
renvoyer l’un à l’autre de Saint-Just au Couvent de 
Loges, dans la vallée de Saint-Germain, des vers mélan 
gés à de la prose (cf. page 104). 


Son écriture était restée toujours identique à elle-même 
celle d'un professeur ayant, pendant longtemps, vécu a 
milieu d'enfants et de jeunes gens. 

Ses caractères sont d'ordinaire petits et de dimensio 
plus ou moins régulière; certains sont caractéristiques 
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État de service autographe provenant des notices du personnel 
de la Faculté des Sciences. 
(Bibliothèque de l’Université de Paris, Sorbonne. Ms. 1643. Fol. 38.) 
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a Ligh lil Crethioaal, 


L'abbé Haüy ne perdant pas de temps sur l’arrété du Gouvernement ‘ 
_ pour le costume des membres de l’Institut (23 floréal an 9.13 mai 1801), 
_s’adresse à Cardot dès le 12 fructidor (30 août 1801). 


PN. ee 


f, 9, y et surtout À ont un facies faisant reconnaître sans 
difficulté son écriture. 

Celle-ci est privée de toute fioriture, sauf dans quelques 
cas de ‘signature, que lon voit dans la commande de 
drap pour son habit académique (cf. fig. 4) et aussi dans 
certains rapports académiques faits par lui. 


B. — L’EXISTENCE PERSONNELLE D'HAÜY. 


L'existence personnelle d'Haüy a toujours été des plus 
ealmes. Ses habitudes étaient restées immuables, aussi bien 
dans ses plus hautes situations, comme celle de membre de 
l'Institut, de professeur au Muséum ou à la Sorbonne, que 
dans ses collèges ou dans son bourg natal. 

Dans l'hôtel de Magny, il avait auprès de lui les Vuille- 
mot, ses neveux qu'il avait adoptés et plus tard son frère 
Walentin à son retour de Russie. 


Comme au temps où il habitait au Collège du Car- 
dinal Lemoine, il s’est toujours plu à se promener dans le 
Jardin des Plantes et à y rencontrer des connaissances et 
surtout des inconnus : ıl aimait à causer avec eux, à leur 
offrir des billets d'entrée dans les Galeries, s'ils n’en avaient 
pas, à leur faire l’honneur des collections et leur donner 
des explications scientifiques. 

Aussi maintes histoires couraient-elles dans le public. 
Par exemple celle de deux soldats se menaçant mutuelle- 
ment (c’était pendant la Révolution), voulant se battre ; 
Hatty les sépara, puis les emmena chez un marchand de 
vin pour achever leur paix. Et encore celle du maréchal 
Masséna, rôdant incognito autour des portes de la ména- 
gerie, ne pouvant y pénétrer, faute de billet, puis abordé 
par Haüy qui le faisait entrer, en le couvrant de com- 


PL IV 


iüy en costume normal. 
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econnu par Sp inconnu. 


| La simplicité de ses maniéres, sa douceur et sa placidité | 
Staient inaltérables, méme de les circonstances les plus — 
critiques ; Jamais il ne se laissait influencer pour nim porte. 
qui et n'importe quoi, surtout quand il s'agissait de ses 
devoirs religieux ; en toutes circonstances il était aussi to- — 
Aérant pour l'opinion des autres que pour la sienne. Tant 
de vertus n'étaient accompagnées, a-t-on dit, que d'une | 
seule faiblesse; il ne pouvait souffrir certaines objec- : 
tions meraitpiques troublant son repos. C’est ainsi par — Fe 
| SON qu'il ne pouvait accepter l’emploi du goniomètre a 
nouvellement imaginé par Wollaston ; il le considérait — 
somme une sorte d’ennemi du a nc d'application — 
ie seul qu'il ait voulu toucher (ef. pl. 3). 

i A sa valeur scientifique la plus éminente, se joignait 
d'âme la plus candide, la plus grande simplicité, et une 
‘somplaisance inépuisable, le désir d’aider les malheureux — 
et les malades de toute nature. ET #5 
_ Il assistait régulièrement aux séances de l'Académie, — 
autant que le permettait sa santé; il y prenait part à de 
nombreux travaux et y rédigeait beaucoup de rapports. 


Pour être complet, je rappellerai que, des son enfance, 
il était. déjà charmé par la musique et qu'il n'a pas tardé à 
en aimer la théorie. Le violon et le PA ont été la pas- 
sion de toute sa vie. 

Sa nourriture. — Enfin il était d'une méthode rigou- — 
reuse dans sa vie courante. En hiver comme en été, il se 
evait à 5 heures et se couchait à 10. 

Pour ses repas, il déjeunait à 6 heures du matin, dinait 
à midi précis et soupait à 7 heures. En tout temps, il ne 


liférait guère de genre de nourriture. 


de la Royauté, elle était rarement portée dans le monde 
par les prêtres; elle était remplacée par un costume plus. 
ou moins rapproché de celui du civil. Haüy l'avait déja 
adopté avant le 10 août 1792 et en toutes circonstances. 

En 1802, le Concordat prescrivit à à tous les ecclésias- N 
tiques Vhabit à la française, qui était celui des Académi- 
+ ciens. >: 

Le 43 janvier 1812, à la suite d’une entente avec le 
Gouvernement impérial, le cardinal Maury, archevêque de. 
Paris, N aux curés et à leurs vicaires de revenir. 
en arrière, à l'ancienne soutane, mais cette obligatioll 
; n'existait pas pour les prêtres FE C'est pourquoi Haüy 
ne quitta plus son’ habit à la frangaise ; les trois faits qui 
_ suivent en donnent la preuve. 

Les archives de l’Académie des Sciences contiennent le 
| petit billet (autographe, XVIII, p. 83), écrit de la main 
_ d'Haüy, pour commander (le 12 neun an IX), au citoyen. 
_ Cadot, secrétaire de l’Institut, de lui envoyer du drap né- | 
_cessaire pour son costume d’Académicien ; celui-ci consis- 
tait en habit, gilet, culotte, noirs, brodés en plein d’une ‘ 
branche d’olivier, avec chapeau à la française, créé par arrêté 
_ du Gouvernement (!). C'est ce costume de grande cérémo-. 
nie qui est représenté sur ses portraits. 4 I 
La grande statue de marbre de Bréon (1860), de la Galerie | 

de Minéralogie du Muséum, reproduit Haüy en ce costume, 
la redingote ouverte et la culotte courte. Il est assis 
dans un fauteuil et médite, en regardant un cristal. 


de calcite qu’il tient dans ses mains. Il est debout, dans | 
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(1) Arrété du Gouvernement sur le costume des membres de l'Institut 
(23 floréal an IX, 13 mai 1801). 


: ie San 7 ae d'un caractère moins sévère ; on voit 
e même costume avec, en plus, un chapeau cylindrique : 
en accordéon : Haüy sort de l’Académie, avec un air de 
_ bonne humeur. C’est là une caricature, mais sans méchan- i 
_ceté, qui a l’avantage de maintenir son visage très ressem- 
blant aux ae que J. Au avait déjà faits du vivant 
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VI 


A. — SA SANTE ET SA MORT. 
a. — Depuis son enfance, Haüy eut une santé fréle et 


maladive (1). Il répétait souvent qu'il ne savait pas quel I 
miracle l'avait conduit aussi loin dans sa carrière, car a 
n'avait jamais cru pouvoir vivre jusqu’à 40 ans. nie 
_ Il était souvent dans un état continuel et visible de souf- : 
france, mais accompagné d’une très grande résignation, car, 

au fond, il avait beaucoup de gaité, une humeur égale, et + 
même une grande douceur de caractère, qui ne s’est jamais _ 
altérée, même pendant les sept dernières semaines de son 
existence. | 

Il fut alors en proie à d’affreuses angoisses, à la suite 

d’une chute faite dans sa chambre, qui détermina une rup- 
ture d’un col de fémur, suivie d’abcés dans l’articulation. 
/ Sa mort eut lieu le 4% juin 1822; celle de son frère 
Valentin, revenu de Russie en 1819 sans ressource, avec 
une santé délabrée, datait de quelques mois plus tôt, du 
19 mars. 
I 


ia (1) Il en parlait souvent très intimement (cf. lettres LXIIL et LXII : 
Berzélius). 


Br, | 
___. Immédiatement après son décès ('), son neveu Vuillemot 
- se rendit au cimetière du Père-Lachaise et fit l'acquisition — 


1 


d’un caveau (?). 
RR \ Il semble que le clergé parisien ne rendit pas a 
son confrère les honneurs que méritait ce prêtre illustre 
et modeste dont la science exceptionnelle était universel- 


_ lement admirée, dont la conduite ecclésiastique fut si cou- . 
rageuse durant toute la Révolution et qui avait dû son 

titre de Chanoine honoraire à la volonté du Premier 

_ Consul, admirant sa science et son caractère. “ 

Les conclusions du Chapitre de Notre-Dame du dimanche 
2 juin 1822 ont été les suivantes : (registre 3, p. 80). 


« M. l'abbé Haüy, chanoine honoraire, est décédé au : 

« Jardin du Roi samedi 1% juin. Ses obsèques n’ont pas eu 

_« lieu à Notre-Dame suivant l'usage, attendu les préparatifs 

« que l’on fait dans l’église pour la messe du Saint-Esprit qui 

« doit avoir lieu lundi prochain, et parce que les parents 

« n’ont pas pu présenter le corps du défunt aux heures où 
« le Chapitre aurait pu faire la cérémonie funèbre. » 


Va, 


Le service religieux fut done fait le 3 juin, au voisinage 
du Muséum, dans l’église de Saint-Médard, mais son corps 
fut inhumé au cimetiére du Pére-Lachaise. | 

Les honneurs furent brillamment rendus à Haüy par 
l’Académie devant son caveau; Cuvier, le secrétaire per- » 
pertuel, prononça un discours ému. L'année suivante, le 
2 juin 1823, il lut, dans la séance publique de l’Académie 
royale des Sciences, un bel éloge historique resté classique. 


Ba (1) Il aurait pu être inhumé au cimetiére de Clamart, rue de Fer à | 
io Moulin, voisin du Muséum, qui a disparu plus-tard, en 1833, pour faire … 
RE place à Vamphithéatre d'anatomie des hôpitaux, employé encore, aujour- 
t d’hui, à l'enseignement de l'anatomie. ' Y 
(2) Le caveau actuel a le n° L5363 (60° division, I" ligne, face de 61, — 
n° 13 du boulevard), non loin de la porte principale. 


— DERNIÈRES CONCLUSIONS. 


Né pauvre, Haüy mourut tel, car s'il avait traversé 
une période matérielle satisfaisante sous l'Empire, il avait 
_ perdu, à la fin de sa vie, une partie de ses traitements et se 
trouvait dans la nécessité de vivre maigrement pour sou- 
tenir sa famille, son frère, les Vuillemot et les leurs. 


Fe 


LF 


iG 
Cet homme qui n ‘avait vécu que pour la science n a ke 
jamais été trahi par elle. ae 
_ Aucune découverte capitale n’a été plus personnelle que 
la sienne et plus nettement le résultat du développement — 
d une seule observation. er 
_ Aucune branche des connaissances scientifiques n’a été, “i 
plus à ce degré, HORS d’une seule personne. 
4 Aucun auteur n’en a joui d’une façon aussi complète, après 
avoir achevé l'édifice, dont il avait posé la première pe 


Il s'est éteint alors que sa réputation était solidement 
établie. Il avait eu la joie de voir sa dernière œuvre, son 
Traite de Cr istallographie, avant d’être abattu par la ma- 
jadie qui allait l'emporter. Sur le point de mourir, ila pu 
encore suivre de son lit l'impression de la seconde édition 
de son Traité de Minéralogie tout près de paraître. 


C. — SES SUCCESSEURS. 


t 


| _ Haüy eut pour successeurs trois de ses élèves, dont les 
noms ont été souvent rappelés pour leurs travaux, et ae 
qui il avait beaucoup d’estime et d’amilie ; je les nommerai 
par ordre : + 


Au Muséum. — Alexandre Broneniart, déjà membre 


VIT: 


L ci 
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SA COLLECTION MINERALOGIQUE PERSONNELLÉ. | 
SA VENTE EN ANGLETERRE (1823). 4 
Son RETOUR AU Muséum EN 1848. a 


_ On a vu qu’Haüy attachait la première importance i 
. “sa chère collection personnelle, son œuvre et la joie de sa 
_ vie, qu’il ne cessait de compléter et ce maintenir au niveau 
de ses travaux. , is 
La note ci-jointe, que j’ai trouvée dans les papiers de . 
Cuvier, paraît avoir été écrite auprès de Haüy et peut-être — 
_ par son neveu Vuillemot, lorsque, après sa mort, l’achat — 
de cette collection a été SRE entre les professeurs du — 
Muséum et les héritiers. 


en Le cabinet de minéralogie de M. Haüy se compose . 
+ bee £ EN : => ee 
« d'une collection principale contenant dix à douze mille | 
« échantillons, et de plusieurs collections accessoires. 
« La a offre n serie des SE N nz | 


morceau est fixé avec de la cire sur un socle en bots part 
étiquette, et cela de manière que les formes cristallines. 


| 


| 
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d’une même espèce se trouvent en relation de positions les 
| 148 avec les autres, comme le sont entre elles les pro- 


_ jections de ces tomes dans l’atlas du Traité de Minéralo- 
gie; il a fallu pour effectuer cet arrangement un temps con- 


_sidérable et une patience, dont M. Haüy seul était capable 


I y eonsacrait habituellement une grande partie de l'après- 


N midi). 


« En tête des séries relatives aux différentes espèces sont 
les morceaux qui offrent la forme primitive de la substance 


ou produite naturellement, ou obtenue à l’aide de la divi- 


sion mécanique; ceux qui montrent d'une manière sensible 
les joints transversaux, les effets de la réfraction, et les — 
divers accidents de lumière. Là se trouvent également des 
échantillons qui se prêtent le mieux à la mesure de cer- 
tains angles fondamentaux, et dont M. Haüy s’est servi 
pour déterminer le caractère spécifique du minéral. Ce 
sont les morceaux de ce genre qui rendent surtout la col- 
lection précieuse, parce qu'ils représentent le type des es- 
pèces créées par M. Haüy. Cette collection renferme en 
outre une nombreuse suite de cristaux dont quelques-uns 
sont d’une rareté extrême; la plupart sont d’une forme 
nettement prononcée. En général, ce qu’elle offre de plus 
remarquable est indiqué dans le Traité, dont toutes les 
descriptions se ‘rapportent à des objets faisant partie de 


cette première collection. 
« Une seconde collection présente un choix de minéraux 


tout préparés pour les épreuves relatives aux caractères 
Le Là se trouvent les différents résultats de 


la division mécanique; un grand nombre de cristaux taillés 
en divers sens pour les observations de la double réfrac- 
‘tion; les échantillons susceptibles d'acquérir de l'électri- 
cité ou de manifester la vertu magnétique ; les minéraux 


| D. en masse et en poussière, etc., à quoi il faut ajou- 


a ; me er 
ter l’assortiment complet des instruments nécessaires au __ 
_ minéralogiste. RAT, = 
«La troisième collection est la serie des pierres pré- 
cieuses, taillées et montées en or; elle renferme toute à 
celles qui sont décrites dans le Traité des caractères PR 
_ siques des pierres précieuses. ‘4 
he « La quatrième collection est celle des roches (au nombre … 
_ d'environ 2.000 échantillons) classées minéralogiquement 
et dénommées conformément au tableau qui terminera le 
_ quatrième volume du Traité de Mineralogie. 
« Enfin une cinquième et dernière collection est celle des — 
modèles en bois qui représentent les formes cristallines ou 
qui servent à la démonstration des lois de leur structure. 


| En 1823, les professeurs Cordier, Vauquelin, Alexandre | 
7 _ Brongniart, furent chargés par le een de chercher à — 
acheter cette collection aux héritiers ; ils l’estimerent 16 ou 
20.000 francs, comme valeur scientifique, mais ils propo- 
_ sèrent d'offrir de 40 à 50.000 francs, en raison de sa valeur 
historique et du souvenir qu'elle représentait. 
Les héritiers refusèrent cette estimation et arrivèrent à 
_ trouver un acheteur en Angleterre (1). Mais, le 3 octobre 
_ 1848, dans la vente publique de feu le duc de Buckingham, = 
qui en était devenu possesseur, la NE fut acquise — x 
au Museum pour la somme de 12.000 fr. ‚ qui lui fut don- — 
née par un décret de la Constituante. 
C’est ainsi que cette précieuse relique scientifique revint — 
au Muséum qui la conserve jalousement, sous sa forme 
. ancienne. 


(1) Une lettre, datée du 29 octobre 1823, adressée au ministre de l’'Inté- 
rieure [par le directeur ‘du Muséum], Vinforma que la collection venait — 
d’être acquise (19 octobre 1823) par un Anglais (Arch. Nat. [Aj'®, 749. Cor- 
respondance, 1823, octobre F.) pour la somme de 100.000 fr. et que la de- 
mande faite par le Muséum était ainsi non avenue. 
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métriques. Journ. des Mines, 1796-1797, V, p. 160-62. - 

Sur la structure des cristaux de leucite. Journ. des Mines, 
1796-97, V, p. 185-193. 

Distribution et nomenclature des substances dont l'étude est 
du ressort de la Géologie. Journ. des Mines, 1797, VI, 33, 
680 et suiv. 

Observations minéralogiques sur une-pierre de Vulpine dans 
le Bergamase. Journ. des Mines, 1797, VI, p. 809-811, et 
Journ. de Phys., XLVII, p. 102-103. 

1798. Observations sur la structure des cristaux appelés Zéolithes et 
sur les propriétés électriques de quelques-uns. Mémoire lu 
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à l’Académie le 21 germinal an IV. Mém. de l'Ac. a Sei. À 
I, an IV, p. 49-55. 4 
De la dioptase d’Haüy, emerandine de ae Journ. 

de Phys., 1798, XLVI, p. 308-309. 

4799. Sur l’alumine fluatiée. Journ. de Phys., XLIX, p. 462-463. 

i «Observations sur des cristaux trouvés parmi des pierres de 

lf Ceylan et qui paraissent appartenir à l’espéce du corindon 
vulgairement nommée spath adamantin. Mém. de la Soc. 
d’Hist. nat. de Paris, 1799, p. 55-58. 

_ Mémoire sur la possibilité de substituer hypothétiquement les 
formes secondaires des cristaux aux véritables formes pri- 
mitives de manière à obtenir encore des résultats conformes 
aux lois de la structure. Mém. de la Soc. d’Hist. nat. de Pa- 

ris, 1799, p. 102-411. | 

Mémoire sur les formes cristallines du mercure sulfuré ou 
cinabre. Mém. de la Soc. d’Hist. nat. de Paris, 1799, p. 114- 
dam : 

Mémoire sur la comparaison des cristaux de strontiane sulfa- 
tée avec ceux de baryte sulfatée nommés communément 
Spaths pessans. Mém. de la Soc. d’Hist. nat. de Paris, 1799, 

LS p. 427-139, 

#800. Leçons sur la Physique, Séances Ec, norm. de Paris, t. I, 

p. 32-49, 188-205, 303-323, 394-412; t. II, p. 129- 148, 318 
338; t. III, p. 39-61, p. 310- 331; t. IV, 14-87, 271-291 ; t.V, 

p. 173- 194, 219-243, 326-351; t. VI, p. 74- 103. 

Séances dés Écoles Normales de Paris. Les premiers essais 
d’Haüy dispersés dans le choix des mémoires d'Histoire 
naturelle ont été réunis en appendice d’un volume des 
Débats de ces séances, t. III, p. 1-16 et 16-32, 33-40, 41-45, 
46-52, 52-54, 54-65, 65-73, 73-78, 79-92. Voir aussi la note 
sur les services rendus à la science minérale par de Romé 
de l'Isle. ‘ 

Mémoire sur une variété de fer sulfuré et une forme géomé- 
trique qui a rapport avec elle (lu à l’Académie, le 20 floréal, 
an VIII). Proces-verbaux des séances, t. Il, p. 168. 

Mémoire sur le pouvoir réfringent du soufre (lu à l’Académie, 
en fructidor, an VIII). Procès-verbaux des séances, t. II, 

| pe 224. | 

11801, Traité de Mineralogie, 4 vol. 8° et atlas 4°, 1804 et 1822. 
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Description d’une nouvelle variété de chaux phosphatée. 
Journ. des Mines, 1802, XII, p. 99-102. 

Sur le cuivre arséniaté. Ann. Mus. d’Hist. nat., 1802, I, p. 27- 
42. Journ. des Mines, 1802-03, XIII, p. 425-440, et Nicholson 
Journ., 1804, VIII, p. 487-197. 

Sur de nouvelles variétés de chaux carbonatée, avec quelques 
observations sur les erreurs auxquelles on s’expose en se 
bornant à l'usage du goniométre pour la description des 
cristaux. Ann. Mus. d’Hist. nat., 1802, I, p. 114-126. 

Notice sur la prétendue Zéolithe rayonnée du duché de Deux- 
Ponts. Ann. Mus. d’Hist. nat., 1802, I, p. 194-197. 

Sur l’Indicolite de M. d’Andrada. Ann. Mus. d’Hist.nat., 1802, 
I, p. 257-260. 

Mémoires sur les topazes du Brésil. Ann. Mus. d’Hist. nat., 
1802, I, p. 346-352. 

Mémoire sur deux nouvelles variétés de fer sulfuré. Ann, 
Mus. d’Hist. nat., 1802, I, p. 439-144. 

Moyens employés par M. Haüy pour la conservation des plantes 
de son herbier, in La Botanique de J.-J. Rousseau, Paris, 
an X-1802, p. 313-319. 

Traité élémentaire de physique destiné pour l’enseignement, 
dans les Lycées nationaux, 2 vol., Paris, Delance et Le- 
sueur, 1803, in-12, 1806 et 1821, in-80. 

Description de l’Apophyllite Ichthyophthalme d’Andrada. 
(Ichthyophthalmit de Reuss, Fischaugenstein de Werner). 
Paris, an XI. 

Observalions sur la substance minérale appelée Labradorische 
Hornblende par les minéralogistes allemands. Ann. Mus. 
Hist. nat., 1803, II, p. 17-22. 

ne sur une nouvelle variété de Dar Ann. Mus. Hist. 

, 1803, II, p. 97-402. 


N sur des cristaux qui renferment la chaux carbo- 


natée unie au fer sans manganèse. Ann. Mus. Hist. nat., 
1803, IT, p. 181-187. 

Mémoire sur la Tourmaline de Sibérie. Ann. Mus. Hist. nal., 
1804, III, p. 233-244. 

Observations sur l'électricité des substances métalliques. Ann, 
Mus. Rist. nat., 180%, III, p. 309-314, Gilbert, Annal., 1804, 
XVII, p. 441-445, et Tilloch. Phil. Mag., 1805, XX, p. 120- 
123. 


1805. 


1806. 


1807. 


1808. 


Ut 


Description d'une nouvelle variété de chaux carbonatée. Journ. 
des Mines, 1805, XVIII, p. 299-306, et Gehlen, Journ., 1807. 
III, p. 514-520. 

Discours prononcé par M. Haüy alouverture de son cours de 
minéralogie, le. 24 floréal an XIII. Ann. Mus. d’Hist. nat., 
1805, VI. p. 145. 

Ueber die Varietät des Corindons welche man Asterie (Ste 
stein) nennt. Gilbert, Annal., XX, 1805, p. 187-192. 

Sur la Datholite. Journ. des Mines, 1806, XIX, p. 362-364 et 
Gehlen, Journ., 1807, III, p. 492-495. 

Sur la Zoysite. Journ. des Mines, 1806, XIX, p. 365-366 et 
Gehlen, Journ., 1807, III, p. 495-497. 

Ueber die von Herrn Erman entdeckten galvanischen Phäno- 
mene. Gilbert. Annal., 1806, XXIV, 407-414. 

Traité élémentaire de Physique, 2° édition, cf. 1803. 

Réponse avec objection de Berthollet (Statique chimique, t. I, 
433-449) contre la méthode de classification d'Haüy. Lettre 
a’Haüy à M. de Rochmannoff. Mém. Soc. Imp. des Natura- 
listes de Moscou, t. I, p. 97-109. 

Sur la réunion de la Picnite avec la Topaze. Journ. des Mines, 
1808, p. 39-48, XXIII, p. 39-48, Ann. Mus. Hist. nat., 1808, 
XI, p. 58; Bull. Soc. Phil. de Paris, 1807, I, p. 101-102, et 
Gehlen, Journ., 1808, V, p. 725 et IX, 1810, p. 281-282. 

Sur les analyses du Chromate de fer et de la variété d’Epidote 
‘appelée Zoysite. Ann. Mus. d’Hist. nat., 1807, IX, p. 403- 
105, et Tilloch. Phil. Mag., 1808, XXX, p. 223-225. 

Note sur une nouvelle variété de strontiane carbonatée. Bull. 
Soc. Phil. de Paris, 1807, I, p. 89-90, et Gehlen, Journ., 1808, 
V, p. 242-244. 

Sur l'identité minéralogique du Diopside, de la Malacolithe 
et du Pyroxene. Bull. Soc. Phil. de Paris, 1807, 1, p..121- 
422. 

Extrait d’un Traité élémentaire de Mineralogie (lu à l’Acade- 
mie, fructidor an VI). Cf. p. 1802. 

Description de plusieurs nouvelles variétés de chaux carbona- 
tee. Journ. des Mines, 1808, XXIII, p. 49-54; Ann. Mus. 
d’Hist, nat., 1808, XI, p. 66-70; an 1810, IX, 
p. 261-265 a Nicholson Journ., 1808, XXI p. 359-363. 

Surl’analogie du Diopside avec le Pyroxène. Journ. des Mines, 
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4808, XXIII, p. 145-159; Ann. Mus. d'Hist. nat., 1808, XI, 
p. 77-88; Brugnatelli, Giorn., 1808, I, p. 227-235, et Gehlen, 
Journ., 1810, IX, p. 271-280. 

Sur l’Arragonite. Journ. des Mines, 1808, XXIII, p. 241-270 
et XXV, 1809, p. 241-256. 

Addition à ce Mémoire. Ann. Mus. d’Hist. nat., 1808, XI, 
p. 241-246 et 1809, XIII, p. 241-253. 

Description de l’Apophyllite Ichthyophtalme de M.d’Andrada. 
Journ. des Mines, 1808, XXIII, p. 385-392, Berlin, Ges. Nat. 
Freunde Mag., 1808, If, p. 10-14; Gehlen, Journ., 4810, IX, 
p- 266-70, et Nicholson, Journ., 1810, XXVII, p. 272-275. 

Sur les formes cristallines du fer arséniacal. Journ. des Mines, 
1808, XXIV, p. 261-268 ; Ann. Mus. d’hist. nat., A808, XII, 
p. 304-309, et Brugnatelli, Giorn., 1809, Il, p. 274-275. 

Sur une nouvelle forme cristalline du Bismuth. Journ. des 
Mines, 1808, XXIV, p. 321-330 ; Ann. Mus. d’Hist. nat., 1808, 
XI, p. 198-204, et Brugnatelli, Giorn., 1809, IT, p. 62-63 et 
310-316. 

Rapport sur un mémoire de M. Hassenfratz relatif aux altéra- 
tions que la lumière du soleil éprouve en traversant l’atmos- 
phére. Journ. de Phys., 1808, LXVI, p. 356-358, et Nicholson, 
Journ., 1809, XXIV, 155-158. 

Tableau comparatif des résultats de cristallographie et de 
l'analyse chimique relalivement à la classificalion des miné- 
raux. Paris, Courcier, 1809, 12 p., et Journ. de Phys., 1809, 
LXIX, p. 56-77. 

Mémoire sur la théorie d’une nouvelle espèce de décroisse- 
ment intermédiaire, relative à la structure des cristaux qui 
dérivent du rhomboïde et sur quelques propriétés générales 
de cette forme avec des applications à une variété de chaux 
carbonatée. Journ. des Mines, 1809, XXV, p. 5-20. 


* Observations sur le minéral que MM. Werner et Karsten ont 


1810. 


appelé Blättriger Augit., Journ. des Mines, 1809, XX VI, p.27- 
28; Ann. Mus. d’Hist. nat., 1809, XIV, p. 290-300, et Bru- 
gnatelli, Giorn., 1810, III, p. 147-56. 

Mémoire sur une variété de fer sulfuré et’ une forme géomé- 
trique qui a des rapports avec elle (lu à l’Académie en prai- 
rial, an VIII). 

Mémoire sur le pouvoir réfringent du soufre (lu à l'Académie 
en fructidor, an VIII). 


1811. 


1812. 


1813. 
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Observations sur l'électricité des minéraux. Journ. des Mines, 
1810, XX VII, p. 371-378; Ann. Mus. d’Hist. nat., 1810, XV, 
p- 1-8; Ann. de Chimie, 1818, VIII, p. 383-401 ; Brugnatelli, 
Giorn., 1810, III, p. 220-226, Schweigger, Journ., 1819, 
XXV, p. 135-458, et Tilloch, Phil. Mag., 1811, XXXVII, 
p. 81-85. 

Sur l’arsenic sulfuré. Journ. des Mines, XXIX, 1811, p. 161-178 
et XXX, 1812; Ann. Mus. d’Hist. nat., 1810, XVI, p. 19-34 
et Brugnatelli, Giorn., 1811, IV, p. 173-175. 

Réponse aux objections de Berthollet contre la méthode de 
classification inventée par l’auteur. Moscou, Mém. Soc. des 
Natur., 1811, I, p. 70-81, et CC. Leonhard, Taschenbuch f. 
die gesammte Mineralogie, 5° année, p. 181-195 (Répétition 
de la lettre d’Haüy de 1806). 

Sur les Cymophanes des États-Unis. Journ. des Mines, 1811, 
XXX, p. 321-334; Ann. Mus. d'Hist nat., 1811, XVIII, p. 57, 
69, 184, et Gilbert, Annal., 1812, XLI, p. 53-61, 

Observations sur la simplicité des lois auxquelles est soumise 
la structure des crislaux. Journ. des Mines, 1812, XXXI, 
p. 161-200, et Ann. Mus. d'Hist. nat., 1811, XVIII, p. 169-205, 

Sur les cristaux de pyroxène des environs de New-York. 
Journ. des Mines, 1812-1813, XXXIII, p. 175-186, et Ann... 
Mus. d’Hist. nat., 1812, XIX, p. 257-267. 

Observation sur les cristaux épigènes de fer oxydé de la Sarre. 
Journ. des Mines, 1813, XXXIII, p. 161-174. 

Lettre à C. C. Léonhard (sur minéraux : anthophyllite, bron- 
zite, apophyllite, azurite de Chessy... elc.). Taschenbuch, 
p. 281, 292. 4 

Mémoire sur une loi de crystallisation appelée Loi de la Symé- 
trie. Journ. des Mines, 1815, XXX VII, p. 215-235, 347-369 et 
XXXVIII, 1815, p. 5-34 et 161-174; Mem. Mus. d’Hist. nat., 
4815, 1, p. 81-101, 206-225, 273-298, 341-352, et Bull. Soc. : 
Philom., 1815, p. 32-34. 

Observations sur les Tourmalines et particulièrement sur 
celles qui se trouvent dans les États-Unis. Journ. des Mines, 
1815, XXXVII, p. 399-408, et Mém. Mus. d’Hist. nat., 1815, 
Il, 1-9. 

Description d’une nouvelle variété d’Amphibole. Journ. des 
Mines, 1815, XXWII, p. 409-416, et Mem. Mus. d’Hist. nat., 
4815, I, p. 393-400. 


1817. 


1818. 
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Note sur la vertuélectrique de quelques minéraux. Journ. des 
Mines, 1815, XXXVII, p. 319-320 et Ann. de Chimie, 1816, 
I, p. 447-448. 

Description d'une nouvelle variété de fer sulfuré blanc. 
Leonhard, Taschenbuch..., 4815, IX, p. 1-10. 

Sur des cristaux d’Apophyllite nouvellement découverts dans 
le Tirol. Moll, Neue Jahrbuch, 1815, Ill, p. 229-235. 

Des surfaces vibrantes. Journ. de Phys., 1817, LXXXVI, 
p. 125-147 et LXXXVIII, 1819, p. 125-147. 

Observations sur une substance minérale à laquelle on a donné 
le nom de Fassaïte. Mém. Mus. d’Hist. nat., 1817, III, p. 120- 
134, et Ann. des Mines, 1817, II, P- 163-178. 

Sur la vertu magnétique considérée comme moyen de recon- 
naître la présence du fer dans les minéraux. Mém. Mus. 
d’Hist. nat., 1817, III, p. 169-179 ; Ann. de Chimie, 1817, VII, 
p. 83-92; Ann. des Mines, 1817, II, p. 329-338 et Thomson; 
Ann. Phil., 1848, XII, p. 447-119. 

Sur l’electrieit& produite dans les minéraux à l’aide de la 
pression. Mém. Mus. d’Hist. nat., 1817, II], p. 223-228; Ann. 
de Chimie, 1817, V, p. 95-401; Ann. des Mines, 1817, II, 
p. 59-64 et Schweigger, Journ., 1817, XX, p. 383-389. 

Comparaison des formes cristallines de la strontiane carbona- 
tée avec celles de l’arragonite. Mém. Mus. d’Hist. nat., 1817, 
III, p. 287-307; Journ. de Phys., 1817, LXXXV, p. 341 et 
404; Ann. de Chimie, 1817, V, p. 439-441 ; Ann. des Mines, 
1818, III, p. 83-102, et Schweigger Journ., 1819, XXVI, 
p- 347-371. . 

Sur l’usage des caractères physiques des minéraux pour la 
distinction des pierres précieuses quiont été taillées. Mém. 
Mus. d'Hist. nat., 1817, II, p. 353-390, et Ann. des Mines, 
4817, II, p. 385-433. 

Traité des caractères physiques des pierres précieuses pour ser- 
vir à leur determination lorsqu'elles ont été taillées. Paris, 
Courcier, 1817, 253 p. 

Observations sur la mesure des angles des cristaux. Ann. des 
Mines, 1818, Ill, p. 411-442; Journ. de Phys., 1818, LXXXVII, 
p- 233-253, et Thomson, Ann. Phil., 4819, XIII, p. 413-429. 

Sur la strücture des cristaux de mercure sulfure. Ann. de 
Chimie, 1818, VIII, p. 60-70. 


[ ats qu ‘ont subis les formes d'un. or 
“nombre de cristaux par des causes accidentelles. 

Mus. d’Hist. nat., 1818, IV, p. 11-22. 
. Mémoire sur la cpistallieation et sur les propriétés physiques 
de l’Euclase. Mém. Mus. d’Hist. nat., 1819, V, p. 278-293. | 
Nouvelles observations sur la faculté ete de l’él 
tricité acquise à l’aide du frottement. Journ. de Phy 
1819, LXXXIX, p. 455-462, et Quart. Journ. Se. .,. 1820, 

p- 206-208. 
Mémoire sur le Pyroxène ES Ann. des Mines, 1819, 
IV, p. 513-534, et Quart. Journ. Sc., 1822, XIII, p. 430-431 
4820. Sur le Kaneelstein, Essonite. Journ. de Phys 1820, XC, — 
p- 319. 
m sur les cristaux de macle. Mém. Mus. d’Hist. 
t., 1820, VI, p. 241, 252. Ge 
Traité élémentaire de Physique, 3° édit. (cf. p. 1803). nem 
1821. Sur la Condrodite. Ann. des Mines, 1821, VI, p. 257-230. < 
| 1822. Traité de Cristallographie, 2 vol. 8° et atlas 4°. Paris, Ba 
i lier et Huzard, 1822. 
dE Traité de Mineralogie, 4 vol. et 1 atlas, 2° édit. Paris, Bache- 
lier: 1823. à 
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ea Dans l’abondance des travaux publiés par Haüy, il n’en est que 
deux qui soient botaniques. Ce sont les notes, très courtes, A 
_ dans la bibliographie pour les années 1785 et 1802. 


B. — TRAVAUX LITTÉRAIRES. 


Il faut noter que, dans sa jeunesse, il semble que Haüy n’a publié 
‘qu'une petite pièce de Vers latins, appelée Templum pacis (1) impri- 
i mée à l’âge de vingt ans, sans doute à l'occasion de l'inauguration, 
en 1763, de la place Louis XV (place de la Concorde à Paris). Elle 
était signée : Renatus-Justus Haüy, in Physica Regiae Navarrae, — 
Auditor, Typis mandetur aio Rector Fehl En Typographia 
 Viduae Thiboust Regis, nec non Academiae. Parisiensis typographie a 
1763. 


(1) Bibliothèque Nationale, VC. 3082. 
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De même que, dans sa jeunesse, Haüy était passionné par les 
lettres et quelque peu par la poésie, surtout quand il était séparé 
de son ami Lhomond pendant les vacances. Tous deux d’ailleurs, 
au mois d'août, se plaisaient alors à se renvoyer des Vers l'un à 
l’autre, de Saint-Just-en-Chaussée au couvent des Loges, en se qua- 
lifiant réciproquement de loulou, de pissenlit (Haüy), de fanfan 
(Lhomond) (1) ! 

Ces jeux, parfois quelque peu enfantins, n'étaient pas destinés par 
eux à une publication extérieure et c’est par hasard que les suivants 
ont été recueillis et imprimés. É 


Jadis Haüy avait écrit une fable, appelée La féle du Marrube noir, 
en l'honneur de Lhomond; elle était remplie de fleurs ; il appelait 
son ami le Marrube (?) et se qualifiait lui-même de cadet. 

En 1824, peu après sa mort, la Société de bibliographie française 
publia cette fable (?) et indiqua ainsi pourquoi : 

« M. l'abbé Haüy jouit de la réputation d’un des plus savants 
« minéralogistes qui aient jamais paru ; les qualités de son cœur 
« étaient peut-être encore supérieures à celles de son esprit. Ce 
« n’est donc pas sans motif que nous conservons cette petite pièce 
« de poésie échappée aux loisirs d’un grand homme. Elle servira à 
« faire/connaître la simplicité qu’il portait dans le commerce de 
« l’amitié, et les charmes dont il savait l’embellir. » 


LA FÊTE DU MARRUBE NOIR 
Fable de M. Haüv en l'honneur de M. Lhomond. 


Les fleurs un beau matin se mirent dans la tête 
D’avoir chacune un jour de fête. 

Mais pour fixer les rangs dans le calendrier 
Grands débats à la cour de Flore. 

L'une prétend qu'avant l’autre on l’honore; 
(Car qui veut être le dernier ?) 

On cabale, on dispute, on s’&chauffe et la rose 


6 


(1) (Le Marruse, M. Lhomond) (Cadet Pissenuit, M. Haüy). 

(2) Labiée à odeur musquée, utilisée autrefois comme dépurative et sti- 
mulante. 

(3) Paris, Mélanges publiés par les Sociétés des bibliographes français, 
(Firmin-Didot, édit. Imprimeur du Roi et de l’Institut, p. 1-8 [1825]. 
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S'y fletrit à plaider trop longuement sa cause. 

Le Marruge modeste et sans ambition 

Se contente de l’arriére-saison. 

Sa fête vint enfin : la diligente Aurore 

Prit ce beau jour pour un jour de printemps, 

Et son erreur de nouveau fit éclore 

Mille boutons flétris, mille jets languissants. 
Bientôt les députés de la gent végétale 

Au patron de la fête expriment leurs transports : 
Dame Brunelle entre autres se signale, 

Prend la parole au nom de tout le corps, 

Et dans son compliment retraçant son image 
Prodigue les fleurs du langage. 

Du fond d'un terrain raboteux, 

Commère Chicorée apportant son hommage 

Ce jour-là ne ful point sauvage. 

Pour célébrer ce jour heureux, 

De fous côtés tandis qu’on se démène, 

Cadet Prssenzir dans la plaine 

Tout exprès s’épanouissait ; 

Certain disciple d’Esculape 

Près d’un moribond l’altendait. 

Il prenait bien son temps : notre cadet s'échappe 
Et va porter ailleurs la santé par ses vœux. 
Triomphant et paré d’un disque radieux, 

Il court à son Marrube et lui tient ce langage : 
Ce Linnoeus qui fit un pompeux étalage 

Du profond système où mon nom 

Est messire LEONTODON, 

Observa bien mal la nature : 

Cent fois, la loupe en main, il creusa ma structure, 
Comptons tout, disait-il fleuron, demi-fleuron, 
Calice, étamine, pistil... _ 

Il crut avoir tout vu dans ma tige fertile ; 
Mais l’aveugle spéculatif 

N’y vit pas combien je vous aime. 

Que la tendre amitié ne fait-elle un système ! 
Mon caractère distinctif 

Serait de vous être fidèle, 

Et mon nom serait l’Immortelle. 
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La Société trouva une épitre de Lhomond, dont elle fit une 
réponse à cette fable d'Haüy, écrite du couvent de Saint-Germain en 
4779. Il opposa à la vie de son ami, partagée entre la musique, la 
botanique, la physique et la tristesse, la monotonie de la sienne. 

En 1884, M. Moulin (1), ancien magistrat de Caen, a trouvé et 
publié plusieurs poésies. de ce genre, écrites en 1779 et 1780, par 
les deux prêtres amis. 

Durant les vacances de 1772 (d’après Moulin), Lhomond avait en- 
voyé à Haüy, du couvent des Loges, une épître qui n’est autre chose 
que celle indiquée plus haut. D’après lui, Haüy lui aurait répondu 
que la botanique lui faisait passer de bons instants et lui aurait 
raconté avec beaucoup d’entrain, ce qu'était une séance d'électricité 
à Saint-Just (?). 
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Cuvier (Georges). Institut royal de France. Académie royale des 
Sciences. Funérailles de M. l’abbé Haüy, 3 juin 1822. Dis- 
cours, p. 1. 

Cuvier (Georges). Secrétaire perpétuel. Éloge historique de M. Haüy. 
Prononcé dans Ja séance publique de l’Académie royale des 
Sciences, le 2 juin 1823. Mémoire de l’Académie des Sciences. 
Paris, 1829, p. 8, CXIII-CL I 2 J. At 

Derarosse et Deion L’abbé René-Just Haüy. Bibliographie uni- 
verselle ancienne et moderne. Supplément, t. 66-551-563, 
Paris, 1839, nouvelle édition. à 

Discours prononcés à l'inauguration du monument élevé à la 
mémoire des deux frères Hauy, a Saint-Just-en-Chaussée, le 
8 novembre 1903. 

Gaupry (Albert), président de l’Académie des moe et profes- - 
seur au Muséum, p. 3-7. 

Perrier (Edmond), membre dé l’Académie et directeur du Muséum, 
p. 9-17. 


(1) Moulin, de Caen. Lhomond et Haüy, professeurs au Collège du Car- 
dinal-Lemoine et amis intimes. Mém Ac. Nationale des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres de Caen, 1884, p. 424-439. 

(2) Il résulte de cette épitre de Lhomond que M. Moulin a fait une erreur, 
de date, puisqu’elle a été donnée deux fois, en 1824 et en 1884. 


abbé René-Just Haüy dans la galerie d 


ralogie du Muséum. 
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Inauguration du monument Haüy à Saint-Just-en-Chaussée, le 
8 novembre 1903. Discours. 

Mrcemez (Louis), président de la Société française de Minéralogie, 
Bull. Soc. Franç. Minér., t. 26, 1903, p. 154-157. 
Lacrorx (Alfred), professeur de Minéralogie au Muséum (chaire 

d’Haüy), P. H., p. 158-169. ; 

Pinan (Chanoine Louis). L'abbé, René-Just Haüy, créateur de la 
Minéralogie (1743-1822). (Les Contemporains n° 483.) Paris, 
5, rue Bayard, 1902 (18 p.). 

Kunz (George F.). The life and work of abbé René-Just Haüy, Ame- 

> can mineralogist, t. 3, 1918, p. 49-89 (planches d’origine 
française). 

Kaısın (F.). La vie oubliée de René-Just Haüy, fondateur de la 
Cristallographie. Lecture faite au Comité national d'histoire 
des sciences : Bruxelles. Revue des questions scientifiques 
(h) t. 29, pp. 408-420. Louvain, 1936. 

| 


III. ICONOGRAPHIE 


a. — STATUES. 


Une statue de marbre blanc du statuaire Brion (Isidore=Hippo- 
lyte) (Salon de 1863) est placée sur un haut socle, au milieu de la 
Galerie de Minéralogie du Muséum et vis-a-vis de la statue de 
Cuvier. À 
. Assis et appuyé sur un fauteuil, recouvert en partie par sa cape, 
Vabbé Haüy est en costume français : redingote ouverte, culotte 
courte, bas et souliers à boucles, il tient soulevé dans sa main gauche 
un rhomboèdre de calcite. Il rêve sur ce minéral qui a provoqué 
l’éclosion de son génie de cristallographe. 

Un groupe de bronze du statuaire (sourd-muet) Cuoprın (Paul) 
a été dressé sur la place de Saint Just-en-Chaussée, à la fin de 1903. 
L'abbé René-Just, debout également en costume français, observe 
le même cristal de calcite. 

Son frère, Valentin, assis à côté de lui, serre dans ses bras un 
jeune élève aveugle, debout, rappelant sans doute le souvenir de 
Lesueur auquel il donne une leçon. 
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D. — PorTraITs. 


x. — Gravures et lithographies. 


1. En buste, de face. 


2. En buste, de face. 
3. En buste, de face. 


4. En buste, de face. 

5. En buste, de 3/4. 

6. En buste, de 3/4 à 
gauche. 


7. En buste, de 3/4 à 


gauche. 


Gravure sous la direction d’Amb. Tardiew 
(forme ovale), vers 1810. 

Lithographie, par Julien Boilly (1820). 

Gravure, par Boulenaz, avec reproduction 
du n° 1, un peu modifié. 

Gravure au trait, anonyme. 

Gravure sur bois, par Julien Boilly. 

Gravure, par Debucourt, d’après Vangorp: 
(forme ovale), faite par des amis d’Haüy, 
en 1822, peu après sa mort. 

La bibliothèque du Muséum possède un 
portrait identique mais inversé, avec des 
indications qui ne sont pas des véritables 
auleurs, avec la mention suivante : 

Portrait lithographié du général Char- 
ton, à Genève, le chevalier Bourdet de la 
Nièvre, en 1820. René-Just Haüy, né à 
Saint-Just, en Picardie, le 28 février 
1743, chevalier de l’ordre royal de la 
Légion d'honneur, chanoine honoraire 
de l’église métropolitaine de Paris, pro- 
fesseur au Muséum d'Histoire naturelle 
de Paris, de l’Académie royale des 
Sciences et de toutes les sociétés sa- 
vantes de l’Europe. Dédié aux amis de 
la minéralogie par le chévalier Bourdet 
de la Nièvre, ex-capitaine d’Etat-Major 
général, naturaliste voyageur, son élève! 

Gravure par R. D. Delvaux, d’après F. Mas- 
sart, est le frontispice du Tableau mé- 
thodique des espèces minérales, d'Henri 
Lucas, 1804. 

J'ai trouvé l’exemplaire de cet ouvrage 
de Lucas, couvert par lui de remarques à 


PI. VI 


e 


René-Just et son frère Valentin, avec un Petit Aveugle. 


si 


ile 19 48 


NOTONS 


"8. En buste, de 3/4 à 


gauche, 
; 


9, En buste, de 3/4 à 
gauche. 


10. En buste, de 3/4 à 
gauche. 


11. En buste, de 3/4 à 
droite. 


42. En buste, de 3/4à 
droite. 
13. En trait, gravé. 


14. En pied, de face, 
levant son chapeau 
et tenant sa canne. 
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la plume, Pour cette gravure, il a décrit 
ainsi les indications suivantes. Le dessin 
du portrait a coûté 120 £. La gravure du 
même, 720 £. La lettre en bas, 20 £ — 
860 £. Au-dessous de ce portrait d’Haüy 
on lit : « Au savant auteur de physique 
et de Minéralogie, J.-A.-H. Lucas, son 
élève, » 

Haüy mesure un cristal de calcite avec 
son goniomètre d'application. 

Gravure par Westernayr (de la ville de 
Hanau). 

Ce portrait se trouve comme frontispice du 
tome III du Taschenbuch de C.-C. Léon- 
hard, 1809. 

Gravure, par Riedel, d’apres F. Massart, 
en un octogone. Haüy tient A la main le 
même cristal classique qu'au buste 8. 

Gravure par A. Boilly, par Julien Boilly. 
(Portrait des deux freres Rene-Just et 
Valentin Haüy.) 

Jarey de Mancy, Adrien, Portraits et His- 
loire des hommes utiles, t. II, 1834. 

Lithographie par Maurin (Villa à Sèvres). 
Costume académique, Légion d'honneur 
à droite, car la planche est inversée, par 
A. Féart. (Médaille entourée d’un cadre 
avec fioritures.) 

In P. A. Cap. Le Muséum d’Histoire natu- 
relle, 1854, p. 70. 


Gravure au trait anonyme. 


Gravure par Arnault (A. W.). Bibliogra- 
phie nouvelle des Contemporains, Paris, 
1823, t. I, p. 74. 

Lithographie légèrement teintée, Haüy, 
sorti de l'Académie, passe à côté de son 
confrère Louis-Jacques Thénard, le chi- 
miste. 

Caricature humoristique, sans méchan- 
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ceté, probablement par J. Boilly, Carl 
Vernet ou Pigal (1). 


8. — Portraits à l'huile. 


4. Grand portrait de Vongorp, se trouvant à l'École des Mines. 

Haüy, assis sur un fauteuil, la main droite appuyée sur une table, 

tient un clivage de spath d'Islande, à côté duquel se trouve 

son goniometre d'application. Un peu plus a se trouve un 
bloc de minéral peu distinct. 

2. Portrait analogue, sans doute du même peintre, mais plus simple. 
Haüy est debout, ses membres se distinguent mal. Il n’a pas 
d'instruments près de lui. 

Ce tableau se trouve dans le cabinet du professeur de Minéralo- 
gie du Muséum. 


(1) Cette caricature non signée est peut-être l’œuvre de Pigal, peintre 
caricaturiste et tres fin dessinateur, qui publia en 1822, l’année de la mort 
d’Haüy, un recueil humoristique intitulé « Médailles et contrastes ». Mais 
elle ne figure pas parmi les planches de Pigal conservées au Cabinet des 
Estampes de la Bibliothèque Nationale (M'*° Deportal). 


DEUXIÈME PARTIE 


TENTATIVE DE RECHERCHES 
DE LA ÜORRESPONDANCE DE L'ABBÉ Hatiy. 


On a vu, page 82, qu'Haüy avait une correspondance 
active avec les minéralogistes. 

_ L’examen des Bibliothèques de villes, d’Universites, et 
les Musées de France a montré leur pauvreté au point de 


vue des autographes d’Haüy. Ce que j'en ai réuni a 


prouvé qu'il serait intéressant et utile d'effectuer surtout les 
secherches dans les collections particulières de chez nous 
+t dans celles de l'étranger. Cette entreprise sera délicate 
st ne pourra être poursuivie que lorsque les circonstances 
le permettront. ; 


- Le tableau ci-joint montre que les autographes trouvés 
usqu’ici sont surtout des unités, à l'exclusion (*) de trois 
éttres adressées à Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, sept a 


Cordier, en France, trois de Haüy à Ramond, une de Ra- 


mond à celui-ci, et un plus grand nombre pour les savants 
strangers Carl Caesar Leonhard (1779-1862), le baron 


Jöns Jakob Berzelius (1779-1848) et Pierre Prévost. 
 Seuls Ramond et Berzélius avaient conservé une ou plu- 


sieurs copies de lettres envoyées par eux à Haüy. 
4 


ih Lettres envoyées par Haüy a: 
| 1 Pages Pages 
_Barrois 118 Boucher 170 
_Berzélius 200, 201, 203, * Bulfon 120 : 
lp 208, 217 Caille 179 

Cardot 148 


| Beudant 174 


ve: 
wer; 
i 


¥ 
> 


* 


aoe 
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Cazalis 197 

Commission de l’Instruc- 
tion publique 137 

Cordier 151, 166, 
189, 190, 191 

Cuvier 130 

Desfontaines 149 

Directeur général de la 
Conscription 181 

Geoffroy Saint-Hilaire 
(Etienne) 124, 125, 128 

Emery 144 

Hécart 157 

Herpin 198 

Jauffret 147 

Jussieu (Laurent-Pierre 
de) 181 

Lacépéde (Grand Chance- 
lier 159) 

Lacroix (Sylvestre-Fran- 
çois) 180 

Lange 222 


188 


’ 


Levrault 153, 177 

Louis 150 

Lucas (Jean-André-Hen- 
ry) 200 

Leonhard 171, 177, 178, 
180, 183, 187, 188, 189, 
190,191 

Macquer 116 

Marron 186 

Meusnier de la Place 119 

Mossier 164 

Parmentier 143 

Pictet 165 bis 

Poirier (dom Germain) 
117 

Prévost 154, 160, 166 

Ramond 140, 225, 226 

Rochmanoff 169 

Société italienne des 
Sciences 163 

Société libre de pharma- 
cie de Paris 137 


*# Lavoisier 121... 222 


V. 169, #77 2 


Brouillons de lettres envoyées à Haüy. 
Berzélius 205, 212, 214, 215. . 


Brouillons de lettres envoyées par Haüy. 
200, 201, 203, 208, 217. 


C. C. Leonhard a habité Hanau (Hesse-Nassau), de 1800 
à 1815, dans des fonctions administratives (assesseur dé 
la direction des impôts, puis conseiller commercial de 
l'octroi). Il fut ensuite professeur de Mineralogie et de 


éologie à l'Université d’Heidelberg (1818). Il était venua 
aris, en 1808, dans le but de voir les collections d'Haüy 
t du Muséum. Sa publication, Taschenbuch für die ge- — à 
ammte Mineralogie, était imprimée à Frankfurt-am-Main; — 
lle a commencé en 1807. C’est dans le tome II (1808) 
uapparut la première lettre d’Haüy à Leonhard. La 
pe pondance avec celui-ci a été arrêtée en 1816, sans 
ue j'aie pu trouver la cause de cette interruption. 

Les lettres adressées par lui à Haüy sont beaucoup plus 
ombreuses que toutes les autres. Trois d’entre elles ont 
té complètement imprimées. N'ayant eu pour l'instant 
u'une place restreinte dans l’impression de ce Mémoire, 
our les autres lettres, j'ai dû me contenter de les repré- 
enter par peu de lignes pour indiquer leur signification. 
Juelques notes d’Haüy sont dans le Taschenbuch, sans 
tre sous la forme de lettre. 


_La correspondance d’Haüy et du grand chimiste minera- 
agiste suédois Berzélius a été aussi la conséquence de son 
wemier voyage à Paris, en 1818. Les lettres d’Haüy, con- 
ervées à Stockholm, sont au nombre de 5; on trouvera, 
» outre, 4 brouillons des réponses de Berzélius. que celui- 
i conservait soigneusement, ce que n’a pas fait Haüy. Ces 
iverses lettres sont intercalées les unes dans les autres. 

Cet ensemble a été publié dans le t. III du Jac. Berzelius 
ref, Stockholm, p. 155 à 170. Uppsala, 1920, que l’on 
sit a H. G. Söderbaum ; cette publication a été faite au 
om de l’Académie Bere des Sciences de Suede. 


| ‘à ai nu p. 81, combien l’uniformite de r écriture d'Haüy 
it correcte et depourvue de ratures dans ses lettres, mais 
»xamen de ses papiers intimes fait voir qu'il n’en était 

1s toujours ainsi; certains de ses brouillons sont criblés 
: corrections, de passages entiers supprimés, ete. Ceci est 


peu de chose comparé à ce que l'on trouve dans les do: 
siers de Cuvier, conservés dans la Bibliothèque de l’Insti i- 
tut ; deux débuts de son Eloge d’Haüy sont transformés er 
ue toiles d'araignées, tant sont multiples les enche- 
vétrements de leurs traits de plume. — . 
Dans beaucoup de lettres ou notes d’Haüy, quelle que 
soit leur longueur, il ne s’y trouve ordinairement aucur 
alinéa, ce qui rend parfois leur lecture pénible, aussi me 
suis-je permis de placer quelques « à la ligne » coupant des 
passages, afin de mettre en évidence 18 questions de 
natures differentes. / 


A P.-J. Macouer, 


4 Paris. Paris, ce samedi, 6 janvier 1776. 


Monsieur, 


Vous eütes la bonté de me faire hier la confidence que 
votre projet était de vous attacher un homme intelligen 
qui put, à votre défaut, faire vos expériences et vous er 
rendre compte. Le choix que vous aviez déjà fait d’un su: 
jet dans la personne de votre mécanicien m’empécha dt 
vous offrir les services auxquels le désir de vous être utile 
ma proximité du jardin de l’Infante et la liberté dont j 
jouis à l'heure de vos expériences, pourroient donne 
quelque valeur. Si le substitut sur lequel vous avez jet 
les yeux ne pouvoit seul suffire à cet emploi de confiane 
et qu'il lui fallut un aide, ne futes que pour rédiger I: 
suite de ses observations d’une manière SR po 
ces Messieurs, oserois je vous prier, Monsieur, de ne p 
vous ars d’autre qu'à moi, si vous me troyez capab 
| de concourir à remplir vos vues dans ces opérations. Je pu 
faire parler en ma faveur le zèle dont je me sens animé. 


t de travailler sous vos auspices et mon goût pour tout 
ce qui a le moindre rapport avec les sciences. __ x 

Je profite de votre absence, Monsieur, pour vous laisser 
se quelques lignes, moins un modèle demon écriture cou- 
rante qu'un témoignage permanent des sentiments du sin- + 
cère et respectueux attachement avec lequel j'ai l'honneur 
d'être, te votre très humble et très obéissant servi- — 
teur. 


= 


= Ce samedi, 6) Be 1776. 
7 "Hat. 
rethsaue maticasle. Ms. Fr. 12.305. Correspondance du chimiste 


P.-J. Macquer. 


\ 


I | 


À Porrier (Dom Germain) (!), 
a Paris 
Ce 12 novembre 1782. 
- : Monsieur, : à | 


Oserais-je espérer que vous voudrez bien accorder vos 
>ontés à mon frère et lui procurer de l'emploi, si l’occasion 
en présente, relativement à la diplomatique, pour laquelle 
‘apprends qu’il y a un comité dont vous êtes, Monsieur, 
‘un des membres les plus distingués. Mon frère s’est beau- 
oup occupé de cet objet, ainsi que du déchiffrement des 
neux titres et autres parties semblables dans lesquelles ] je 
e crois très versé. Vous ne doutez pas, Monsieur, que je 
1e partage bien sincèrement sa reconnaissance. 

‚Je me suis souvent SES Monsieur, de n'avoir pas 


_(1) Dom Germain Poirier (1724-1803) était un bénédictin français, garde 
les Archives des abbayes de Saint-Denis (1760), de celle de Saint-Germain- 

ux-Prés (1780). Collaborateur du recueil des historiens de France, associé 
le l'Académie des Inscriptions. 


fier ue r 4 du | 
IHRER TT 
à Ra: 


Ann 
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assez cultivé une connaissance aussi intéressante pour moi 
que la vôtre. Des occupations multipliées ne me l'ont pas 
permis jusqu'ici ; J'ai un peu abandonné la botanique pour 
me jeter dans la minéralogie, où j'ai eu le bonheur de don- 
ner une théorie nouvelle sur les cristaux, fondée sur l’ac- 
cord de l'observation avec le calcul. Cette théorie est 
développée dans une suite de dix mémoires dont quatre 
ont déjà été présentés à l’Académie, et les autres le seront 
incessamment. Si la compagnie continue d'approuver mon 
travail, je risquerai de le livrer à l'impression au commen- 
cement de l’année prochaine. Je serai très flatté, Monsieur, 
d’aller vous offrir un exemplaire et vous renouveler de vive 
voix le profond respect avec lequel je suis, Monsieur, votre 
-très humble et très obéissant serviteur. 


Haty. 
Bibliothéque nationale. Ms. Fr. 20. 


II 


A Monsieur Barroıs, 
Libraire [a Paris]. 
Paris, le 9 décembre 1783. 


J'ai Vhonneur, Monsieur, de vous envoyer une analyse 
pour le journal encyclopedique, avec un petit mot pour 
Messieurs les auteurs dece journal, je vous prie de vouloir 
mettre ces deux papiers sous enveloppe, et de les leur faire 
parvenir avec un exemplaire de l’ouvrage. Voudries vous 
bien aussi le faire annoncer dans la gazette et dans les petites 
affiches, je me charge du journal de Paris, du Mercure, de 
l'année littéraire, du journal de Monsieur, des annonces de 
M. l’Abbe de Fonsenai, du journal des Savans(!) et de la 
feuille périodique de M. Buchoz. Le relieur que j'ai vu ce 


(1) L’intéressant extrait, donné au Journal des Savants, fut de M. de la 
Lande. Il parut en février 1784 (p. 97-99). 


~ 
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matin m'a promis pour Dimanche mes quatre-vingts exem- 
plaires, sur lesquels je ferai mes libéralités. 
J'ai l'honneur d’être avec la plus parfaite considération, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 
Haty. 
(Collection Bérard, cf. Isographie de Th. Delarue, 1843.) 


IV-VI 


Reçus autographes de l'abbé Haüy, 


Associé de la classe d'Histoire naturelle et de Mineralogie 
de l’Académie royale des Sciences. 


IV 


Reçus de Meusnier: 


J'ai reçu de Monsieur Meusnier, membre de l’Académie 
des Sciences (!), la somme de quatre-vingt-six livres, seize 
sous pour travaux faits chez lui suivant la note ci-après 

Dont quittance à Paris, le 16 juillet 1785. 


Haty. 
Note de travail fait chez M. Meusnier 
de l’Académie: royale des Sciences. 
Déboursés. 
2 cahiers de papier fleurs de lys d’hob’.. VO? eee 
6 feuilles de nom de Jésus d’hob’....... 2 8 
Py paquet,-de plumes 7)... REN 8 
1 main de papier pro patrice........- 1 4 
CTSA EN ln mare ARE | 4 
Total des déboursés...... Sa et ONE 


(1) Meusnier de la Place (1754-1793), général, associé de la classe de Géo- 
métrie de l’Académie en 1785. Chimiste, physicien, mathématicien. 
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Nombre des heures employées au travail : 
Quatre-vingt-sept heures réduites à quatre- 

ADP ete croi EAN RE Ne Rie RODE TIC 
Total général des heures et des déboursés.. 86 H. 16S. 


Haüy. 
Monsieur, 


J'ai examiné la note des travaux qui ont été faits chez 
vous et le sujet chargé de cette besogne m'en a rendu 
compte d’une manière détaillée. Comme son honnéteté 
m'est connue, jene doute pas qu'il n’ait apprécié cette opé-. 
ration dans sa juste valeur, cependant, Monsieur, pour 
vous donner une preuve de mon zèle, j'ai réduit le mémoire 
a 80 h. sauf les petits déboursés à répéter. Je suis flatté 
de pouvoir vous marquer dans cette circonstance combien 
j'estime l'avantage d'avoir été honoré de votre confiance. 

J'ai l'honneur d'être avec une respectueuse considération, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 


Ce 16 juillet 1785. 


Haity. 
V 
Reçus de Buffon. k 


J'ai regu de Monsieur le Comte de Buffon (!), trésorier de 
l'Académie royale des Sciences, la somme de huit cents livres 
pour laquelle je dois être porté sur l’état des dépenses de 
ladite Académie pour l’année 1785, dont quittance à Paris, 
ce 29 juin mil sept cent quatre vingt six. 


Hat. 
Bibliothèque municipale de l'Université de Clermont-Ferrand. 


(1) Buffon fut trésorier de l’Académie, depuis 1744 jusqu'à sa mort 
(16 avril 1788). Son successeur fut un autre membre, Tillet, qui mourut 
en décembre 1791, et fut remplacé par Lavoisier. 
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J'ai regu de Monsieur le Comte de Buffon, trésorier per- 
pétuel de l’Académie royale des Sciences la somme de huit 
cents livres, pour laquelle je dois être porté sur l’état des 
dépenses de ladite Académie pour l'année 1786, dont quit- 
tance à Paris, ce quatre juillet mil sept cent quatre vingt 
sept. : 

Hat. 


J’ai recu de la succession de Monsieur le Comte de Buf- 
fon, par les mains de Monsieur Lucas, la somme de huit 
cents livres pour laquelle je dois être employé dans l'état 
de dépenses de l'Académie royale des Sciences pour l'année 
1787, dont quittance a Paris, ce six juillet mil sept cent 


quatre vingt huit. 
Haüy. 


VI 
Recus de Lavoisier. 


J’ai reçu de Monsieur Lavoisier, trésorier de l’Acadé- 
mie des Sciences, la somme de trois livres douze sols pour 
des cartes de rebut que j'ai employées à faire le relevé des 
livres de la bibliothèque de l’Académie. 

A Paris, ce 19 déc. de lan 1° de la République. 

Haty. 


J'ai reçu de Monsieur Lavoisier, trésorier de l’Académie 
des Sciences, la somme de six cents livres, à compter sur 
celle de douze cents livres qui m'a été accordée par le 
Comité de Trésorerie pour être employée à l'acquisition 
d'objets relatifs à mon travail sur la minéralogie. 

A Paris, ce 20 avril 1793, 2° de la République Fran- 


çaise. 
Haür. 


— 122 — 


J'ai reçu du citoyen Lavoisier, trésorier de l’Académie 
des Sciences, la somme de six cens livres en assignats pour 
complément de celle de douze cents livres qui m’avoit été 
accordée par le Comité de Trésorerie de ladite Académie 
pour être employée à des acquisitions relatives à mon tra- 
vail sur la Minéralogie. | 

Fait à Paris, ce 7 août 1793 (1), Yan 2 de la République 


Française. ° Hıöy 


A côté de ces reçus de Lavoisier par Haüy étaient leurs 
comptes du Comité de Trésorerie. On y voit que les pen- 
sions d'Haüy pour les années 1791 et 1792 étaient bien la 
suite de celles de Buffon depuis 1785, que des achats étaient 
pour ses travaux de Minéralogie et enfin qu'Haüy avait 
alors une fonction dans la bibliothèque de l’Académie. 


TRÉSORERIE DE L ACADEMIE DES SCIENCES. 


Comptes particuliers avec les Académiciens auxquels le 
Comité de Trésorerie a accordé des fonds pour expériences, 
construction de machines, gravure et publieation d'ouvrages. 

Monsieur Haüy. 

1792. à 

Le 5 mai 1792. M. Haüy reçoit pour sa pension de l’année 
1791, 800 fr. 

19 décembre 1792. 83. Payé à M. Haüy pour rembourse- 
ment du prix d’une échelle pour la bibliothèque, 
25 fr. 

19 décembre 1792. 84. Payé à M., Haüy pour prix de 
vieilles cartes achetées pour faire le catalogue de 
l’Académie, 3 fr. 12 s. 


(1) Ce fut le lendemain, le 8 août, que les Académies royales furent sup- 
primées. 


she, : 


re. 
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1793. 


16 février 1793. Pour subvenir à l'acquisition de morceaux 
d'histoire naturelle et à son travail sur la cristallo- 
graphie, 1.200 fr. 

20 avril 1793. 115. Acompte sur 1.200 fr. pour ses travaux 
de minéralogie, 600 fr. 

3 août 1793. 164. Solde de 1.200 fr. pour ses travaux de 
minéralogie, 600 fr. 

18 juillet. Haüy reçoit 800 fr. pour sa pension de 1792. 


VII-IX 


« Trois lettres d'Haüy 
à son élève Etienne Geoffroy Saint-Hilaire. » 


«Je dois à mon confrère et ami, Gabriel Bertrand, ces 
trois lettres provenant de la famille Geoffroy. La pre- 
miére est du 26 septembre 1792, c'est-à-dire seulement 
près d'un mois après la catastrophe de Saint-Firmin ; les 
deux autres sont du 6 et du 12 octobre. 

« La première (VII) est probablement une copie due à un 
des Geoffroy ; plus tard elle a été imprimée dans l'ouvrage 
d’Isidore, La Vie, les travaux et la doctrine scientifique 
d’Etienne, après la mort de son père (1847) (p. 19, note 1). 
Mais dans cet ouvrage, elle n'est pas complète, elle ren- 
ferme des passages que j'ai entourés des crochets suivants : 
[1], [2] et [3]. 

« La deuxième lettre, VIII, est entièrement de la main 
d'Haüy et renferme aussi trois passages [1], [2], [3], qui 
n'existent pas dans l'ouvrage d’Isidore (p. 20, note 1). 
La troisième lettre se trouve intacte dans l'ouvrage en 


| question. » 
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VIH 


A Etienne GEOFFROY SAINT-HILAIRE, 
à Etampes. 


Paris, ce 26 septembre 1792. 


Monsieur et cher ami, 


Qu’étes vous donc devenu depuis que vous nous avez-quit- 
tés, et serai-je encore longtemps condamné à ressentir dou- 
blement le regret de ne plus vous voir, en étant privé de la 
seule satisfaction capable de l’adoucir, celle de recevoir de 
vos nouvelles ? Je tâche d’écarter de mon esprit toutes les 
idées que peuvent me suggérer une amitié facile à s’alar- 
mer, et j'aime à me persuader que votre silence n’est occa- 
sionné que par quelque occupation imprévue, et n'a rien de 
fâcheux que pour moi-même. M. Prétre('), de qui vous 
devez avoir reçu une lettre, attend de jour en jour vatre 
réponse. Il a la complaisance de venir ici de temps en 
temps. Nous calculons ensemble les lois de la cristallisa- 
tion; mais il résulte de votre absence un décroissement 
dans nos plaisirs que nous sentons vivement l'un et l’autre. 
[Quoique je n’aye pas l’honneur d’être connu de Monsieur 
et Madame Geoffroy, j'espère qu'ils voudront bien agréer 
par votre entremise l'hommage de mon très humble res- 
pect. MM. Déslestrée et Lhomond vous présentent leurs 
civilités. M. Daubenton y joint les siennes.] Il m'a fait 
part hier d'un article composé le matin même sur les 
choses en histoire naturelle qui est charmant et où règne 


(1) Dans la page 19-20 du livre d’Isidore, on lit: « M. Prêtre... a eu 
la complaisance de venir ici de temps en temps », à la place du texte de 
l’auteur qui est [ ] ci-contre. 
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une fraicheur de style étonnante à cet âge. Il interrompt 
quelquefois nos conversations minéralogiques pour me 
parler de vous, de tout ce que vous avez fait pour me prou- 
ver votre attachement, et vous devez croire que dans ce 
cas je quitte volontiers la Nature pour l'amitié. J'ai été 
parfaitement tranquille depuis votre départ. J’en profite 
pour donner un nouveau coup de lime à mon traité et le 
rendre moins indigne de voir le jour si jamais il y parvient. 

Adieu, mon bon ami; daignez enfin m'écrire, ne füt-ce 
qu'en deux mots. [Mandez-moi seulement que vous vous 
portez bien et que vous êtes satisfait de vos vacances. Si 
vous désirez ici quelque chose de moi, ne m’épargnez pas, 
et croyez que je m'estimerai heureux de pouvoir faire 
quelque chose qui vous fût aussi agréable qu'il l’est pour 
moi de vous assuter de l'attachement respectueux et invio- 
lable avec lequel je suis], 


Monsieur et cher ami, 


Votre très humble et très obéissant 


% serviteur et amı 
Haüy. 
[ 


VHI 
A Étienne GEOFFROY SAINT-HILAIRE, 
à Etampes. 
Paris, ce 6-8-1792 |6 octobre 1792]. 
Monsieur et cher ami, 


La lettre que vous aviez confiée à M. Berthaud... [m'est 
parvenue le lendemain du jour où J'avais fait partir la 
mienne ; elle m'a fait un plaisir infini et ne m'a plus laissé, 
au lieu de ces inquiétudes que j'avais conçues à votre sujet, 
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qu'un petit mouvement d'humeur contre votre premier 
commissionnaire; il faut bien cependant que je lui par- 
donne le larcin qu'il m'a fait, surtout depuis que J'ai été 
dédommagé par la réception de votre dernière lettre]. 
[Elle] m'a été remise lorsque j'étais sur le point de sor- 
tir de dîner: c'était un dessert bien délicat, dont j’añfait 
part sur le champ à M. Lhomond; nous n'avons jamais 
été si gais A table, si ce n’est quand vous étiez notre vis- 
à-vis. Je vous félicite, mon cher ami, d’avoir pu mettre 
Andouville sur la carte de vos voyages de vacances. C’est 
le séjour des vertus, par une suite naturelle, celui du vrai 
bonheur. Si vous y êtes encore, faites agréer, s’il vous 
plait, à Madame de Planoi, l'hommage de mon très-humble 
respect. Je ne puis interpréter le motif qui l’engage à vous 
présenter comme mon ami, que par le souvenir qu’elle con- 
serve de tout ce que vous avez fait pour me prouver votre 
attachement, et je congois que c’est un titre bien propre à 
inspirer une grande estime pour vous. | Veuillez aussi, je 
vous prie, dire de ma part les choses les plus tendres à 
M. Teissier (!), mon cher et respectable confrère. Notre jour- 
nal d'Histoire naturelle va devenir stérile par la nécessité où 
se trouvent MM. Brugnières et Olivier (?) de faire un voyage 
de trois ou quatre mois. L'agriculture de M. Teissier est 


bien faite pour le féconder. J’ai fait part de son offre à 


M. de Lamarck qui l’a acceptée avec autant de reconnais- 
sance que d’empressement. J'ai été plusieurs fois inutile- 


(1) Tessier (Henri-Alexandre) (1741-1837), adjoint botaniste (1783), 
membre résident de la section d'économie rurale et vétérinaire à l'Institut 
national (1795). Ecclésiastique agronome. 

(2) BruGurères (Jean-Guillaume) (1750-1798), Botaniste, puis zoologiste, 
associé non résidant de la section d'anatomie et zoologie de l'Institut 
national (1796), préparait en 1792, avec OLIViER (Guillaume-Antoine) (1756- 
1814), entomologiste et botaniste, un grand voyage en Orient. Il fut élu 
en 1798 dans la même section et, en 1800, eut lieu son élection de résidant. 
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ment chez MM. Brugnières et Olivier pour leur en parler ; 
mais je ne risque rien de les prévenir, et je crois pouvoir 
répondre de leur consentement. Quand vous irez à Étampes, 
renouvelez, je vous prie à M. votre père et à toutes les 
personnes de votre famille, l'expression de mes sentiments 
très respectueux.| Le rétablissement de votre santé exige 
que vous écartiez toute occupation sérieuse. Laissez là les 
problèmes sur les cristaux et tous ces rhomboïdes et do- 
décaèdres, herisses d’angles et de formules algébriques ; 
attachez-vous aux plantes qui se présentent sous un air 
bien plus gracieux et parlent un langage plus intelligible. 
Une course botanique est de l'hygiène toute pure; on n’a 
pas besoin de prendre les plantes en décoction, il suffit 
d’aller les cueillir pour les trouver salutaires.. Nous repren- 
drons l’étude des minéraux lorsqu'elle sera plus de saison ; 


je suis toujours fort tranquille ici. 


J'ai assisté ces jours derniers à la revue de notre batail- 
lon, mais sans pique ni fusil; j'ai seulement répondu à 
l'appel, après quoi l’on m’a permis de me retirer; cette 
démarche m'a procuré beaucoup d’accueil de la part des 
provinciaux membres de la section ; tous les absents ont 
été notés; j'ai cru devoir éviter cette petite disgräce, et je 
me conformerai toujours au principe que tout ce qu’on 
peut faire, on le doit. 

[MM. Daubenton, Délestrée, Lhomond et Prêtre vous 
assurent de leurs très-humbles civilités. Vous connaissez 
l'attachement aussi respectueux qu'inviolable avec lequel 
je suis, Monsieur et cher ami, votre très humble et très 


obéissant serviteur. | 


Haiti. 


IX 


A Etienne GEoFFROY SAINT-HILAIRE 
à Etampes. 


Paris, ce 12 octobre 1792. 
Monsieur et cher ami, 


Je ne puis vous dire combien j'ai été touché des details 
dont vous me faites part dans la lettre que j'ai reçue de 
vous hier; j'ai eu tous les plaisirs à la fois, celui de vous 
lire, d'apprendre de très bonnes nouvelles et de faire avec 
M. votre frère une connaissance que je serais très jaloux 
de pouvoir cultiver. Il a eu la bonté de me proposer d'aller 
passer quelques jours auprès de vous et de votre respec- 
table famille; il l'a fait d’une manière si obligeänte, et 
l'amitié l’appuyait secrètement par des sollicitations si 
pressantes, que j'étais déjà presque parti pour aller vous em- 
brasser, mais peu à peu la raison s’en est mêlée, et cette 
malheureuse raison, qui est d'intelligence avec ma mau- 
vaise santé m'arrête tout court. Elle me dit que je suis 
dans un état de convalescence habituelle, et qu’un conva- 
lescent est toujours un meuble incommode en société; j'ai 
appris par l'expérience combien il y a d’inconvénient pour 
moi à m’écarter de mon régime austère, et il faut que cette 
expérience soit bien décisive pour me déterminer à un 
aussi grand sacrifice que celui que je fais dans ce moment. 
Je n’en suis pas moins sensible à l'offre infiniment flat- 
teuse que M. votre frère m'a faite, et je vous prie, mon 
cher ami, de faire agréer à M. votre père et à toutes les 
personnes de votre famille l'expression de ma sincère re- 
connaissance, en y ajoutant celle de mon très humble res- 


beck M. ets Se ee de vous dire de sa ee les 
hoses. les plus affectueuses. ir 
| Dans un entretien que nous avons eu hier ensemble, et 
dont vous avez fait presque tous les frais sans vous en dons 
ter, il s’est rappelé qu'il y avait aux environs d’E Etampes — 
beaucoup de pétrifications, dincrustations, de stalactites, 
etc. Il vous prie, mon cher ami, si vous en avez la facilité, 
de lui faire un choix de ce que vous trouverez de plus inte- _ 
ressant en ce genre, d’arranger le tout dans une petite 
caisse que vous auriez la complaisance de lui adresser par 


la voiture publique, ou dont vous chargeriez un roulier, 
s'il y avait des pièces d'un volume un peu considérable. | 
Tous vos déboursés, tant pour les frais d'emballage que 
pour ceux de transport, vous seront remis fidèlement a 
rotre retour, ou bien l’on cherchera une occasion pour vous 
n faire passer le montant à Étampes. Je serais flatté, mon _ 
her ami, de vous voir au rang des bienfaiteurs de notre 
sabinet d'Histoire naturelle. Si vous n’etiez gêné que par ‘à 
a crainte de ne pas faire un assez bon choix, je vous enga- gis AA 
serais à vous tranquilliser. M. Daubenton, qui est un excel- 
ent juge et qui a dü vous distinguer entre tous ses élèves _ 
“’a dit en propres qu'il s'en rapportait à votre tact et à 
os yeux. Mais si vous étiez obligé, pour remplir ses vues, 
l'entreprendre quelque course pénible, de vous exposer 
tu vent, à la pluie, en un mot si cela passait les bornes 
l'un simple amusement, j’exige au nom de l'amitié que 
rous y renonciez. M. Daubenton lui-même vous saura gré, 
lans ce cas, de vous être abstenu de faire sa commission. 
‚e plus beau cadeau que vous puissiez lui faire (et je suis : 
le moitié avec lui dans celui-la) c’est de rapporter ici une 
onne sante. Adieu, cher ami, si je n'ai pas l’avantage 
"aller vous voir à Etampes, comptez du moins que j'y © 
uis de cœur, par les sentiments tendres et respectueux 
| 9 
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que je vous ai voués et avec lesquels je ne cesserai d’être, 
Monsieur et cher ami, votre très humble et très obéissant 
serviteur et fidèle ami. 

MM. Delestrée et Lhomond vous renouvellent leurs 
très humbles compliments. 

Votre très humble et très obéissant serviteur et fidèle 
ami. 


Havy. 


J'ai épié hier toute la matinée M. Brallet pour lui re- 
mettre la lettre dont M. votre frère s'était chargé pour lux 
et enfin obligé de sortir je l'ai donnée au portier pour la lui 
rendre à son retour. I] l’aura sûrement reçue trop tard pour 
remplir vos commissions. Je regrette de n'avoir pu y sup- 


pléer. 


Au Citoyen Cuvier 


à Fiquainville, près Vallemont, 
département de la Seine-Inferieure. 


« Parmi les volumineux papiers de Georges Cuvier, conservés à la 
bibliothèque du Muséum, se trouve, entre autres, un petit dossier 
consacré à la minéralogie. Ce sont des notes prises sans maitre, aus 
cours de lectures; j'ai constaté qu’il cherchait à se mettre au cou- 
rant de la minéralogie, telle qu’elle était exposée dans les traités 
qu'il avait eus à sa disposition, mais surtout à pénétrer dans la voie 
nouvelle et brillante qu’Haüy ouvrait à la Cristallographie naissante. 

« Il s’essayait d’une façon tantôt maladroite, tantôt plus heureuse 
à la figuration géométrique des cristaux. Ainsi qu’en témoigne la 
lettre d’Haüy, il cherchait à résoudre lui-mème un problème cris- 
tallographique. Elle était une réponse à la lettre de Cuvier que mal= 
heureusement nous ne possédons pas. 


Le problème envisagé était la loi de décroissement du rhom- 
dre voisin de 90° de la calcite, dite spath cuboide. Et) 


J'ai fait connaître cette lettre (1), quand, en 1932, avec mes col- 
gues du Muséum, nous avons fêté à Montbéliard, le centenaire 
: la mort de Eden e 

« Par cette lettre, on voit la bonté d'Haüy, déjà célèbre et associé 
l’Académie royale des Sciences, répondant à tous ceux connus et 
connus de lui et aussi l’estime, dans laquelle l'illustre créaleur de 
cristallographie tenait son jeune correspondant : à cette époque, 
lui-ci était précepteur du fils du comte d’Héricy. 

« Les deux savants devaient se rencontrer ensemble, en 1795, dans 
première Classe de l’Institut national et au Muséum d'Histoire 
turelle, comme professeurs titulaires, en 1802- » 

- À Paris, ce 19 juillet 1793. 


Monsieur, 


Votre résultat est très exact, et celui de M. Macie ne 
st pas moins. La petite difficulté qui vous arrête tient à 
que souvent une même forme est susceptible d’être pro- _ 
ute, précisément avec les mêmes angles, par différentes 
# de décroissement. Celle du spath cuboïde est de ce 
mbre. On y parvient également en supposant, comme 
us le faites, Monsieur, 8 rangées soustraites sur l'angle 
érieur, ou quatre rangées en largeur sur cinq en hauteur, 
isi que l’a fait M. Macie. Pour se décider alors entre les 
ux structures, relativement au cristal, il faut avoir re- 
urs à la division mécanique. Or, ici, cette opération con- 
it au résultat de M. Macie, attendu que le rhomboide se | 
vise par des coupes un peu obliques sur les arêtes qui 


Bibliothèque de l’Institut. Manuscrit d’Haüy. M. ss 2723, n° 279. 


fl 
1) A. Lacroix, Georges Cuvier et la Minéralogie. Archives Muséum 
ional d'Hist. nat. Centenaire de G. Cuvier (6), t. 9, 1932, p. 69 à 75. 
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aboutissent aux sommets, tandis que les divisions auraient 
lieu sur les faces, parallèlement à un plan qui passerait par 
la diagonale horizontale et s’inclinerait vers l’axe, si votre 
résultat, Monsieur, était celui de la nature. J’avais indi- 
qué.à M. de la Mettrie le sens des coupes dans le cris- 
tal dont il s'agit ici; je ne sais pourquoi il n’a point fait 
usage de cette indication dans l’article dont vous me par- 
lez, Monsieur, et que je n’ai point encore lu. La loi de 
décroissement qui détermine la forme du spath cuboïde est 
du nombre de celles que j'appelle « mixtes ». L'existence de 
ces lois a lieu rarement dans la cristallisation. Je ne les 
connaissais pas encore lorsque j'ai fait mon essai; je 
n’avais pas non plus observé de décroissements qui excé- 
dassent quatre rangées, mais aujourd'hui que ma théorie 
est appliquée à presque tous les cristaux connus, et même 
à beaucoup de formes nouvelles que personnes n’avait ci- 
tées, j'ai des limites un peu plus reculées ; il y a des 
exemples de décroissements par six rangées, mais je n'ai 
trouvé jusqu ici que deux cristaux qui fussent dans ce cas; 
ils appartiennent au spath calcaire, quiest un vrai Protée, 
et dont j'ai déjà 29 variétés, toutes ramenées à la théorie, 

J'ai donné plusieurs exemples de problèmes à double 
solution semblables à celui dont il s’agit ici, dans un mé- 
moire à l’Académie où je développe la théorie par des 
formules générales, beaucoup plus expéditives que les 
méthodes particulières et plus propres à faire sortir du 
calcul toutes les propriétés géométriques des cristaux. Ce 
sont ces formes qui m ont conduit à reconnaître une foule 
d’analogies intéressantes qui existent entre les formes cris: 
tallines et que je n’avais pas soupçonnées jusqu'alors. Vous 
en trouverez plusieurs indiquées dans le numéro des An: 
nales de Chimie qui va paraître, si vous avez, Monsieur, cet 
ouvrage entre les mains. J’ajouterai ici une application des 


PUS PAT 
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ormules au cas du spath calcaire cuboide. Je commence 
ar votre résultat. 

Soit adsg (fig. 5) un quadrilatère formé par deux diago- 
ales obliques ad, gs, prises sur deux faces opposées du 
oyau, et par les arêtes intermédiaires ag, ds, je mène dr 
erpendiculaire sur l’axe as. Soit mp la diagonale oblique 
"une des faces d’un rhomboide secondaire produit par un 
écroissement sur l'angle d, et soit mu l’ar&te adjacente. 


P 
a 
d 
An 6 
ab 
Hie. 5: Fic. 6. 


> nomme n le nombre des diagonales de molécules sous- 
aites d’une lame à l’autre, g la demi-diagonale horizon- 
sie du rhomboide primitif et p la demi-diagonale oblique. 
es formules donnent : 


ee Ne 
ar:priy/ 3%: pat / opt 39" 


ette quantité \/9 p? — 3g? est l’expression générale de 
axe. Or dans le Spath calcaire g = \/3, p=\/2. Donc 
ıbstituant de: dr:p!::2:3 (= ni +) 2 ei, Si l’on 
it n = 4 ce qui est le cas d’un décroissement par 8 ran- 
ses sur l'angle d, on a dr:pr::2: 3, après quoi il est 
cile d’avoir tout le reste. 


a 


— 134 — 


Si l’on fait n = 1, ce quiindique un décroissement par 


deux rangées on aura arpriy/s Ing 


ce qui nous apprend que dans ce cas l’axe est infini, douil 
suit que les faces produites ne pouvant plus rencontrer cet 
axe, ou lui étant parallèles, ont des positions verticales, 
C'est le cas du prisme hexaèdre régulier et l’on voit ici que 
le résultat est général pour tous les rhomboides quels 
conques. AT 

Lorsque u est plus petit que l’unité, ou ce qui revient 
au même, lorsque le décroissement a lieu en hauteur, alors 
les faces du rhomboïde secondaire se rejettent nécessaire 
ment en arrière en sorte que la diagonale oblique o u (fig. 6), 
au lieu d’aller rencontrer l’axe au-dessus du point a, comme 
dans la fig. 1, coupe cet axe en dessous, au point u (fig. 6). 
Dans ce même cas, op est l’arête du rhomboide secon- 
daire. Soit n le Sortie de rangées en hauteur qui répond à 
une seule rangée soustraite en largeur ; les formules donnent 


2n 1 2n + x 
HR OUT: : ya: SEVEN ET" et 


substituant à la place de g et de p leurs valeurs dr :ur:: 
2n—1:n+1. Voyons maintenant si le rhomboide se- 
condaire qui appartient à ce second cas peut être exacte- 
ment semblable à celui que nous avons déterminé ci-des= 
sus. Pour que la similitude ait lieu, il faut que l’on ait 


dr: ur (fig. 2) : : dr: pr (&g.1)::2:3eu bien 2n = 


4:n+1::2:3, d'où l'on tire :u = L donc la quantite 
de rangées en hauteur qui répond à une seule rangée en 


5 
largeur est I? et comme dans la nature ces quantités doivent 


tre des nombres ronds, il faudra qu'il y ait cing rangées | 
| soustraites en hauteur, sur quatre en largeur, \ 
_ C'est de cette manière que je traite la cristallisation 
| dans un ouvrage que je prépare sur toute la minéralogie, | 
et où jajouterai toutes les connaissances théoriques qui ne 
sont propres à en faire une science proprement dite, — 
comme celles qui concernent les doubles réfractions, l’élec- _ 
ponte des Tourmalines, etc. ie 
Au reste, Monsieur, A vous sera facile de parvenir alas ze 
: ae en du nr. à l’aide d’une méthode ana- 3 
| Jogue à celle que vous employez dans vos lettres. Si je 
savais que l’indulgence est la compagne ordinaire du vrai 
mérite, je serais d’autant plus flatté de ce que vous avez la 
bonté, Monsieur, de me dire d’obligeant au eee de ma 
théorie, que votre lettre m’est un bon garant qu ‘un pare 
Dr doit être distingué de la foule de ceux qui se 
comptent pour être rangé parmi le petit nombre de ceux — 
que l’on pèse. Si jamais vous étiez dans le cas de venir faire — 
- quelque séjour à Paris, je serais bien jaloux de faire avec oe 
vous une connaissance plus particulière et de joindre l’avan- 
tage de profiter de vos lumières et de vos observations A 
celui de vous renouveler de vive voix l’expression de ma 12 
reconnaissance et de mon attachement respectueux. 


Haüy. 


De Paris, ce 19 juillet 1793. 


Je vous écris, Monsieur, avec tant de précipitation, 
attendu les occupations dont je suis surchargé dans ce mo- 
ment, que je crains de ne pas m'être exprimé assez claire- 
ment. Heureusement que vous êtes dans le cas d’ entendre 


| 
€ à 
À 


à demi mot. 
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« Il me paraît intéressant de donner quelques indications sur le 
curieux personnage qu'était Macie (1), dont il est question dans cette 
lettre d'Haüy. 

« James Lewis (Louis) Macie (1754-1829) était fils naturel de Hugh 
Smithson, premier duc de Northumberland et d’Elisabeth Macie. Il 
se consacra à l’&tude de la minéralogie et de la chimie analytique. 
Dès 1787, il était membre de la Royal Society et grand collectionneur 
de minéraux. Il fut l’ami d’éminents savants ons Cavendish, 
Wollaston, Days et bien d’autres, mais il passa la plus grande par- 
tie de sa vie à Paris, Berlin, Rome, Florence, Genève. En France, 
il fut, en cotes lié avec Haüy, Cordier, Gay-Lussac, Arago, 
Biot, etc. 

« Il mourut à Gênes, le 27 juin 1829, léguant sa fortune à un neveu, 
mais sous la réserve que, dans le cas, où celui-ci mourrait à son 
tour sans enfant, tout ce qu'il possédait reviendrait au gouverne- 
ment des États-Unis d'Amérique pour fonder à Washington, sous le 
nom de Smithsonian Institution, un établissement consacré au déve- 
loppement et à la diffusion des connaissances humaines. Ce neveu 
mourut, en 1835, sans avoir élé marié, et c’est grâce à cette circons- 
tance que naquit la puissante institution qui, depuis lors, joue un 
rôle si important dans le monde savant. Ainsi, né en Angleterre, 
ayant passé la plus grande partie de sa vie en France et en Alle- 
magne, sous deux noms successifs, mort en Italie, Smithson fit une 
création mémorable aux États-Unis d'Amérique, où il n'était jamais 
allé et où il semble n’avoir pas eu de relations personnelles. 

« I] faut noter qu’à la suite des aualyses qu’il fit du carbonate 
de zinc (du Somerset), Beudant donna son nom à ce minéral. » 


« Notez que la première année de la République française a com- 
mencé à minuit le 22 septembre 1792 el fini à midi, séparant le 21 du 
22 septembre 1793. La deuxième année a commencé le 22 septembre 
1793 à minuit. Tous les actes de l'an II de la République, passés dans 
le courant du 1°" janvier au 22 septembre exclusivement, sont regar- 
dés comme appartenant à la première année de la République. » 


(1) Cf. Georges Cuvier et la Mineralogie, p. 73. 


PANIQUE 


an 
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Aux Citoyens 
composant la Commission 
de l’Instruction Publique 
Du 1% thermidor, 
an II de la République Française, 
une et indivisible 
(Paris, 19 juillet 1794). 
Citoyens, 

Un décret de la Convention nationale rendu le 11 sep- 
tembre 1793 (vieux. style) ayant accordé à chacun des 
membres de la Commission temporaire des Poids et Me- 
sures républicains, une indemnité de 10 livres par jour, 
sur laquelle je n’ai encore touché que la partie échue le 
5 nivôse dernier, je vous prie de vouloir bien me faire tou- 
cher celle qui m'est due depuis cette époque, jusqu au 
premier thermidor, ce qui forme un intervalle de sept mois 
eing jours. Haiy. 


Secrélaire de la Commission 
des Poids et Mesures républicains, 


XII 


Aux Citoyens 
somposant la Société libre 


les Pharmaciens de Paris. 
Paris, ce 8 brumaire, 


an V de la République Française 
(20 novembre 1794). 
Citoyens, 
J'ai été sensiblement flatté du choix que vous avés bien 
roulu faire de moi, en me mettant au rang de vos asso- 
iés libres, et qui m'a été notifié par la réception de votre 


| 
| 
| 
| 
| 


AB 


\ 


diplôme, et par la lettre des Citoyens Directeurs et Secré- 
taires de votre Société, je concourrai, autant qu'il dépen- 
dra de moi, à vos utiles travaux, par les connoissances 
que je puis avoir acquises dans la minéralogie, qui tient de 
si près à la science dont vous vous occupés particulière 
ment, et doit marcher avec elle sur une mêmt ligne. Je 
regrette seulement d'être obligé de prévoir que mes fonc-. 
tions multipliées et la distance des lieux ne me permet- 
tront pas de saisir toutes les occasions d'aller m'instruire 

au milieu de vous, et d’être aussi fidèle aux engagemens 
que votre choix m'impose, que je le serai au devoir de la 
reconnaissance dont il me pénètre. | | 

Salut et respect. 
Haty. 


Bibliothèque de la la Faculté de Pharmacie de Paris (Archives des 
Apothicaires. Registre 57, piéce n° 5). 


XI 


A Haüy, à Paris. 3 
A Tarbes, 4° pluviöse, an V 
- (23 janwier 1797). 
Gi 
De toutes les marques d'affection que m’a données mon 
ami Lomet/(!), il n’en est point que j'apprécie davantage 
que les efforts qu'il a faits pour vous communiquer une par- 


Bibliothèque de l'Institut (placé par erreur aux manuscrits Haüy. 
Mss 2723, n° 279). 


(1) Lower (le baron Foucaux Antoine-Francois) (1759-1826), ingenieur 
des Ponts et Chaussées, professeur à l'École polytechnique, compagnon de 
Napoléon en Allemagne. A étudié les eaux des Pyrénées, inventé un sextant 
et a été le pre mier à introduire la lithographie en France. 


dédie. 


tie de la eee re jal recu de lui tant de preuves. gas 
Une manquait rien de mon côté en confiance dans vos 
lumieres, en desir de vous soumettre les observations plus 
ou moins heureuses que j'ai pu faire depuis pis ans 
que j'habite les Hautes-Pyrénées, mais je n'aurais osé 
peut-être lever indiserétement un tribut sur des moments a 
que vous Cag Ass si honorablement au progrès des = 
sciences, et j'aurais toujours craint de n'être pas assez riche — 
en vérités nouvelles pour m'acquitter envers vous de l’in- | 
térêt que votre bonté naturelle aurait accordé à des tra- 
vaux moins remarquables ur leur résultat que pour la 
constance avec laquelle je m'y suis livré au milieu eae 
| couragements de toute espèce. 
Je sais avec quelle générosité vous avez promis deme 
faire participer à vos richesses. J’en ai besoin. Il est tems Be 
que je rattache mes observations particulières autres que | 4 
des connaissances oo La minéralogie a fait de ra- 
pides progrès depuis que j'ai quitté le centre de l’instruc- : 
tion. La synonymie commence à n'être pas sans messe 
_ pour moi. Je manque souvent de mots plus encore que de 
 choses. C’est aux maitres de la science à me faciliter le 
_ moyen de converser avec eux. Pas 
Aussitöt que Lomet m’aura indiqué un moyen pour lui 
faire passer une petite boîte de minéraux, vous recevrés 
des grenats noirs {!) distinctement cristallisés dans de la 
pierre calcaire noire, et du feldspath noir dans du gneiss es À 
dela même couleur. ae 


(1) Ces grenats venaient d’étre découverts par Ramond qui allait les 
_décrire: « Note sur des cristaux dodécaédres, à plans rhombes, les uns noirs 
et opaques, les autres blancs et transparents, trouvés dans la pierre calcaire 

_au Pic d’Eraslids, près de Barèges », J. Mines, VIII, 1798, 565-570. Werner i 
| a avait pris pour un minéral spécial qu'il ‘appela pyrénéite. En réalité” 
’est un grossulaire pauvre en fer, à structure très intéressante (Minér. 


France, t..1,.1893, pP. u 
À 
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De même, après que j'aurai réussi à construire un ins- 
trument commode pour la mesure des angles pour de 
grandes masses, je vous ferai passer le résultat d’observa- 
tions très multipliées pour la cristallisation d’agregation du 
granit, fait très nouveau, bien que tant d’autres eussent pu 
le reconnaître avant moi. 

Recevés avec confiance, respectable Citoyen, l'hommage 
que l’honnête homme doit à vos vertus, et l’ami de la na- 
ture à votre savoir. 


[Ramonp| (?) 


XIV 


Au Citoyen Ramonp, 
proffesseur d'Histoire 
naturelle, à Tarbes. 


Dep! des hautes-P yrénnées. 
Paris, ce 20 pluviôse, an V 


\ (8 fevrier 1797). 
Citoyen, 


Je viens de remettre au Citoyen Lomet, votre digne ami, 
les échantillons de minéraux qu’il m’avoit demandés pour 
vous, et que vous auriés reçus beaucoup plutôt, si je n’avois 
été arrêté par les occupations dont je suis continuellement 
surchargé. Vous trouverés les morceaux un peu petits; je 
les ai détachés la plupart de ceux de ma collection, où j'ai 
resséré dans un espace étroit le plus grand nombre d’échan- 
tillons possible, qui parlassent aux yeux par des caractères 


Collection de A. Lacroix. 


(1) Ramond ps CarBoNNIËRES (le baron Louis-François-Élisabeth) (1755- 
1827), géologue, botaniste, préfet du Puy-de-Dôme, membre de l’Académie 
des Sciences, etc. 


bien frappés. Je dois vous faire, Citoyen, quelques obser- à a 
à vations sur les noms des morceaux que je vous envoye. 
Ceux qui sont pi horn- blende Be a la 


tres ee du nombre desquelles étoit nes ee 
blende. Ainsi on l’a donné à la Tourmaline, a une variété 
de feld-Spath en petits crystaux ordinairement blancs, à la — 
pierre de Croix de Bretagne (?), des crystaux noirs en 
_ prismes à 8 pans et à sommet dièdres qui se trouvent 
_ abondamment parmi les matières volcaniques, ete. Cette 
_ espèce la plus mal-assortie qui ait peut-être existé en bis 
toire naturelle étoit comme le rendés-vous de tous les mi- 
néraux que l'on étoit embarassé pour classer, on en faisoit — 
des Schorls, parce qu'il falloit en faire quelque chose. J’ai k 
essayé de débrouiller ce cahot ; j’al même substitué le nom 
d’amphibole à celui de Schorl, qui étoit vague et insi- 
gnifiant, et qu'il falloit punir de toutes les erreurs qu'il 
avoit occasionnées en ten J'ai restreint ce nom 
d’ cop au Horn-blende ; j’ai conservé celui de Tour- 
maline ; j'ai appelé pyroxenes les Schorls volcaniques, etc. pr 
Quoiqu'il en soit, dans le langage reçu parmi les minéralo- 
gistes, Schorl en masse et Horn-blende en masse signifient | 
_ Ja même chose. Vous trouverés dans cet envoi un fragment 
de Horn-blende en masse, qui présente très nettement le _ 
caractère principal de cette substance, lequel consiste dans 
son tissu très lamelleux, joint à une division mécanique 
qui donne des plans inclinés entr’eux de 124 d. 1/2 à peu — 
res d’un côté et de 75 d. 1/2 de l’autre. Les mots de pierre | 
de corne et de roche de corne sont pareillement synonymes. — 


nl ous 


Ve. + 


(1) Voir J. Orcel sur les schorls, tels qu’Haüy les a interprétés. 
(2) Staurotide. 


i a EEE EEE 
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On appelle ainsi un mélange d’argile et de Horn-blende en 
proportions variables à l'infini. A l'égard du Pétrosilex, 
les minéralogistes modernes le regardent comme un feld- 
spath privé de son tissu lamelleux, et souvent mélangé de 
particules qui appartiennent aux autres ingrédiens des gra- 
nites. Ainsi la pâte de porphyre est un pétrosilex. Cette 
substance est fusible au chalumeau, ce qui la distingue de 
l'agathe avec laquelle on l’avait confondue. 

J’entrerois dans de plus grands détails, si je n'étois gêné 
par le tems; mais vous êtes dans le cas, Citoyen, de m’en- 
tendre à demi-mot. Pardon de la précipitation avec laquelle 
je suis obligé de vous écrire cette lettre, et dont vous vous 
apercevés facilement. Je ne la terminerai cependant pas, 
sans vous avoir fait mille remercimens pour l’exemplaire 
que le Citoyen Lomet m’a remis de votre part de l’excel- 
lent ouvrage que vous avés publié sur les Pyrénées (!). J'en 
ai déjà lu une partie, et je suis tenté de bouder contre le 
devoir, lorsqu'il vient me l’arracher des mains. Vos tableaux 
déjà très intéressants par leur objet le deviennent double- 
ment par le charme du coloris que vous ayez su répandre. 
Vous faites passer dans l’âme de votre lecteur les senti- 
ments que vous avez vous-méme éprouvés ; il se croit votre 
compagnon de voyage et votre ami. Je ne fais que vous 
rendre l'impression que cette lecture a produite sur moi en 
joignant ici au Salut de fraternité l’assurance d’un attache- 
ment aussi respectueux qu inviolable. 

" Haüy. 


(1) I s’agit de son livre, Observations faites dans les Pyrénées pour ser- 
vir de suite à des observations sur les Alpes. Paris, 1789. 


_ ee 
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Au Citoyen PARMENTIER (!) 
Membre de l’Institut national : 
des Sciences et Arts, 
st de la Commission de Santé, à Paris. 


Paris, ce 27 fructidor, an VII 
(13 septembre 1799). 


Citoyen et cher Confrère, 


Je vous adresse de nouveau le C™ Trémery (?), ingénieur 
des mines, auquel le Conseil de santé avoit accordé une 
convalescence de trois mois, qui approche de son terme. 
Quoiqu'il n’ait rien négligé, pendant cet intervalle, pour se 
zuerir de la rétention d'urine qui est héréditaire dans sa 
famille, ainsi que le constatent les certificats dont il est 
muni, son état est toujours le même. Il m’a été facile de 
n’en convaincre par les fréquentes occasions que j'ai eues 
ie le voir et de travailler avec lui. Il me paroit évident qu'il 
n’y a qu'un genre de vie paisible et modéré, qui puisse le 
mettre à l’abri des accidens très graves dont il est menacé, 
ie vous prie, en conséquence, Citoyen et cher Confrére, de 
ui obtenir de la justice du Conseil un nouvel ajournement. 

Salut et attachement respectueux. 

Haty. 


Archives de l'Académie des Sciences. 


(1) Parmentier (Antoine-Augustin) (1737-1813), membre de la section 
économie rurale et art vétérinaire de la 1° Classe de l'Institut (1795), 
nspecteur général du service de santé des armées. 

(2) Trimery (Jean-Louis, 1773-1851), ingénieur en chef des Mines, qui 
lidait largement le travail cristallographique d’Haüy pour son Traité de 
Mineralogie (cf. p. 49). 
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XVI 
A Monsieur Emery ('), 
a Paris. 
Paris, ce 25 messidor, an VIII, 
(14 juillet 1800). 
Monsieur, 


J’ai Vhonneur de vous renvoyer le manuscrit de l'intro- 
duction à l’ouvrage de Monsieur Deluc{?), sur la philoso- 
phie de Bacon, que vous avés eu la complaisance de me 
confier ; je ne puis me lasser d'admirer avec combien de 
zèle et de succès ce savant illustre dirige ses recherches 
vers la défense de la révélation, et lutte contre ces pyg- 
mées qui veulent faire les titans. Je vois avec plaisir votre 
excellent ouvrage sur le christianisme de Bacon entrer dans 
le plan de celui-cy, dont le but est de porter un dérnier 
coup à l’incrédulité, en lui enlevant un grand homme dont 
elle avoit cherché à se faire un appui, pour le remettre à 


(1) Emery (Jacques-André) (1732-1811). Theologien et apologiste francais 
célèbre, était né à Gex. Il fit tout d’abard ses études chez les jésuites de 
Mâcon, dont de vieux bâtiments constituent aujourd'hui le lycée Lamar- 
tine, puis, en 1750, il entra à Paris, dans la petite Communauté de Saint- 
Sulpice dont il fut plus tard brillamment le supérieur général. Celui de 
ses ouvrages, dont parle Haüy, est le Christianisme de François Bacon, 
Chancelier d Angleterre, ou Pensées et sentiments de ce grand homme sur 
la religion. Paris, an VII, 2 vol. in-12. 

(2) pe Luc (Jean-André), né à Genève le 8 février 1727, mort à Windsor 
(Angleterre) le 7 novembre 1817. Correspondant de La Condamine, de l'A- 
cadémie (1768), puis de La Lande (1774), correspondant de la section phy- 
sique générale de l'Institut National 15 fructidor an XI (12 septembre 1803). 
Géologue et physicien, suisse et protestant, admiré par Émery et Haüy. 
L'ouvrage dont parle Haüy : Les lettres sur l'Histoire physique de la terre, 
adressées à M. le professeur Blumenbach, renfermant de nouvélles preuves 
géologiques et historiques de la mission de Moyse, par J. A. de Luc, 
citoyen de Genève, membre de la Société royale à Londres et de la So- 
ciété Lateve, professeur de géologie à l'Université de Gottingen (publiées 
par l'abbé J.-A. Emery), Paris, chez Nyon, ainé, an VI (1758). 
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a véritable place entre la religion et la philosophie. Je vous 
rie, Monsieur, de vouloir bien, lorsque vous écrirés à 
Mf. Deluc, lui faire agréer l'expression de mon respect, et 
ui renouveler celle en particulier de ma reconnoissance, 
jour la bonté qu’il a eue de me mettre sur la liste de ceux 
uxquels il destinoit des exemplaires de Ses. lettres sur 
‘histoire physique de la terre. Mais je ne puis vous dissi- 
nuler qu'une seconde lecture que je viens de faire de cet 
uvrage, avec une nouvelle satisfaction, a réveillé chez moi 
ine idée dont je crois vous avoir déjà fait part, et sur la- 
quelle je vais m'exprimer avec un peu plus de détail. 
?armi les faits qui entrent dans le développement de cette 
ustoire de notre globe, ilen est qui tiennent aux opinions 
articulières de l’auteur (!), et d’autres sur lesquels il est 
accord avec nos plus célèbres géologues, surtout Saus- 
ure et Dolomieu, ainsi qu'avec nombre de naturalistes que 
ai eu ici occasion de voir, et je remarque que ces der- 
ers faits sont précisément de ceux qui vont plus directe- 
«ment au but que s’est proposé M. Deluc, d'accorder la 
éologie avec la révélation. Tel est, par exemple, l’état de 
quidité aqueuse où se trouvoit originairement notre globe, 
i par suite, la formation des-granites et autres roches dans 
: sein des eaux. Ce fait une fois bien établi renverse le 
ystéme antichrétien qui supposoit que la terre était une 
claboussure du soleil, d'où il résultait qu’elle n’avoit 
u'une existence secondaire relativement à cet astre, consé- 
uence directement opposée au récit de Moyse. M. Delue 
xpose ensuite ses idées sur la manière dont notre globe a 
assé de son état primitif à son état actuel, et à cet égard 
n’est plus sur la mème ligne que d’autres géologues très 


(1) Dans cette lettre, Haüy disserte sur des questions de Géologie et de 
‘ligion tout à fait différentes de celles habituelles de Cristallographie et 
> minéralogie que l’on trouve d'ordinaire sous sa plume. 

10 
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distingués ; ce qu’il attribue à l’affaissement d’une portion 
de la croûte du globe est, suivant Saussure, l'effet d'une 
explosion de fluides élastiques, et Dolomieu fait intervenir 
ici l'impulsion d’une cause étrangère, telle qu’une comète, 
Les mêmes naturalistes s'accordent aujourd’hui à regarder 
la date de la formation de nos continens comme peu an- 
cienne, ce qui est également conforme à la chronologie de 
nos livres ss., et les preuves qu'on en allégue sont de la 
plus grande force. Mais M. Deluc pense que les Eléphans 
et les Rhinocéros, dont on a trouvé des dépouilles en Sibé- 
rie, sont nés autrefois dans ce climat, et qu’à cette époque il 
régnoit sur toute la surface du globe une chaleur à peu près 
égale, tandis que Pallas veut au contraire que les cadavres 
de ces mèmes animaux ayent été transportés de la zone 
torride, leur lieu natal, par une violente inondation, dans 
le climat de la Sibérie alors aussi froid qu'aujourd'hui, et 
il en prend occasion de faire sa profession de foi sur l’exis- 
tence du déluge, dont il avoue qu’il n’avoit pu jusqu'alors 
concevoir la vraissemblance. Or je désirerois que M. Delue 
eut indiqué une ligne de démarcation ëntre ces faits mas 
jeurs, auxquels l'accord de plusieurs illustres naturalistes, 
disons mieux, des plus illustres naturalistes, a donné une 
sorte de sanction, et qui se lent comme d'eux-mêmes 
avec le texte sacré, et d’autres faits qui ne tiennent pas 
essentiellement aux premiers, et sur lesquels chacun peut 
se permettre des hypothèses particulières.sans que cette 
divergence d'opinion porte atteinte à ces premiers faits qui 
sont comme les fondements de l'édifice. I] me semble que 
si M. Deluc eut semé dans son ouvrage quelques réflexions 
qui eussent aidé le lecteur à faire le triage, et à ne pas con= 
fondre, passés moi le terme, le dogine avec la simple opi- 
nion, il eut ajouté à son ouvrage un nouveau degré d’uti= 
lité, et je me crois d'autant plus fondé dans cette idée, que 


a ot - Lu 
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ai été moi-même dans le cas de prémunir quelques per- 
onnes, qui avaient connoissance des différens systèmes 
‘éologiques, contre l'impression défavorable que pouvoit 
roduire en elles le défaut d’accord. entre M. Deluc et les 
utres géologues sur certains points ; au reste, Monsieur, 
e soumets à vos lumières ces observations que la multi- 
ude des occupations qui m’obsédent en ce moment me 
orcent de rédiger ala hâte. Agréés en même temps l’hom- 
nage des sentimens-respectueux que je vous ai voués pour 
a vie, : \ 


; Haty. 
Lettre a M. Emery. 
Archives du Séminaire Saint-Sulpice. 9276-9278, 


XVII 


Au Cem JAUFFRET (1), 
me de Seine, Paris. 
Paris, ce 13 brumaire, an IX 
[novembre 1800). 


Monsieur, 


Je dois être fort occupé demain matin, à l'occasion d’une 
(Sance publique qui aura lieu à l'École des Mines dans deux 
vu trois jours pour l'ouverture des cours, et à laquelle le 
ministre de l'Intérieur a promis d'assister. Cependant le 
slaisir de passer quelques moments avec vous et avec mes 


(1) Il s'agit sans doute ici de l’abbé Louis-François Jauffret, dont les 
rublications suivantes devaient plaire à Haüy : Almanach républicain, 
n IIL; Voyage du Jardin des Plantes, an VI: Zoographie de diverses re- 
ions, tant de l'ancien que du nouveau continent, avec atlas, an VII; 
rojet d'établir en France une manufacture de végétaux artificiels qui 
oil occuper utilement, dans l'enceinte de Paris, environ 4.000 femmes, 
japrés les nouveaux procédés de T. J. Venzel, an III; Le charme de l’en- 


ınce el les plaisirs de l'amour malernel, 1801, etc. 
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confrères m'engagera à faire tous mes efforts pour. me 
rendre à votre invitation. Je serai chez vous à dix heures 
précises, mais je serai forcé sur les onze heures de vous 
quitter en emportant avec moi le regret de n’avoir pu pro- 
longer une aussi agréable jouissance que celle que vous 
m'offrez. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de l'attachement invio- 
lable que je vous ai voué. 


“Haty. 
Propriété de M=® Hédé-Haüy. 


XVIII 


Au Citoyen Carport, 
à Paris. 
Paris, ce 12 fructidor, an IX, 


(30 août 1801). 


Je prie le Citoyen Cardot de remettre au Citoyen Pariset, . 


porteur de ce billet, une aulne et = de drap destiné pour le 


costume de l’Institut national. 
Haty. 


Une aulne 39.6 
1/12 TOO 


42.25 


« L'intérêt de ce petit billet consiste dans l’objet du 
drap réclamé par l’abbé Haüy et dans la fivriture, bizarre 
qui termine sa signature (fig. 4, p. 83) ». 


“ , . . ® 
Archives Académie des Sciences. 


NER, LE 
KIX 


A Monsieur 
René Louiche DESFONTAINES (1) 
directeur du Muséum. 


Paris, ce 27 frimaire, an X, 


(18 décembre 1801). 


Monsieur le Directeur du Muséum, 


Je viens de recevoir la copie de la délibération par la- 
quelle vous m'avez honoré d’un choix si flatteur en lui- 
même et qui le devient doublement pour moi par l'accord 
de vos suffrages. La grandeur de la perte que vous venez 
de faire en la personne du savant célèbre que nous pleurons 
tous, ne me permet de voir que de l’indulgence et de la 
bonté à mon égard dans ce choix qui m'appelle à lui suc- 
céder. Vous m’aiderez vous-mêmes, citoyens-administra- 
eurs, par vos avis et par vos lumières, à remplir les enga- 
zements qu'il m'impose et à devenir plus digne d’être 
associé aux travaux qui vous ont illustrés. J'accepte dans 
sette espérance la place à laquelle vous avez daigné me 


1ommer. 


Agréez, citoyens-administrateurs, l'hommage de ma vive 
‘econnaissance et de mon respectueux dévouement. 


Haüy. 


(1) Remerciements de son élection de professeur, en remplacement de 
Jolomieu décédé (page 60). 
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XX 
Quittance autographe de René-Just HAUY. 
Prix 20 fr. 

J'ai reçu du citoyen Louis, libraire, trois billets à ordre 
de quinze cents francs chacun, payables de trois mois en 
trois mois à compter du premier messidor prochain, Tes- 
quels complètent les cing billets qu'il s'était engagé à me 
remettre d’après le traité passé entre nous, relativement à 
l'impression de mon Traité de Minéralogie (1). N 


J'ai reçu du même citoyen la somme de deux mille francs 
formant le complément de celle de deux mille cinq 
cents francs qu'il devait me payer pour l’acquit de ses 
deux premiers billets et sur laquelle il m'avait déjà remis 
un acompte de cinq cents francs. 


A Paris, ce 23 germinal, an X, Lan 
(13 avril 1802). 
Haüy. 
Membre de l’Institut National 
des Sciences et des Arts. 


(1) Ce Traité était publié par le Conseil des Mines. En cing volumes, 
dont un contient 86 planches. De l'imprimerie de Delance. A Paris, chez 
Loiis, libraire, rue de Savoye, n° 12 (x) 1801. 


À Monsieur CoRDier (!), 
Ingénieur des Mines. 
Paris, ce6 brumaire, an II, 


(20 octobre 1802). 


J'ai reçu, Monsieur, les morteaux d'arragonite que 
M. votre père a eu la bonté de m'apporter lui-même de 
votre part. J’ai présenté à l’Assemblée administrative des 
professeurs du Muséum celui que vous aviez destiné pour 
la collection (?) de l'établissement. Il a singulièrement fixé 
leur attention, soit par sa beauté, soit parce qu'il venoit 
de vous et ils m'ont chargé de vous témoigner leur recon- 
naissance. J’y joins l'expression de la mienne, que je vous 
dois à double titre, comme ayant une part à moi seul dans 
votre précieux cadeau. Le morceau qui étoit pour le Mu- 
séum a été placé dans la galerie de minéralogie, avec le 
nom du donateur. Parmi ceux qui m’étoient destinés, j'ai 
réservé ce qu'il y avoit de plus intéressant, pour en orner 
ma collection, et le Ce" Fourcroy ayant désiré qu'on sou- 
mit cette substance à de nouvelles expériences chimiques, 
pour tâcher de lui arracher enfin le secret de sa véritable 
composition, j'en ai remis à Vauquelin une quantité plus 
que suffisante pour l’analyse. Je ne doute pas que votre 


(1) Corpvrer (Pierre-Louis- Antoine) (1779-1861), élève de Dolomieu qui le 
traitait en fils adoptif, après avoir été accompagné par lui en Eg gypte. Il 
est devenu ingénieur des Mines par la démission de son maître, le 16 juin 
1801. Il fut aussi un grand élève d’Haüy, ainsi qu’on le verra plus loin, 
puis professeur de géologie au Muséum, membre de l’Académie des 
Sciences. Il avait épousé la nièce et pupille de Ramond. 

(2) Cette belle aragonite, remise à Haüy par Cordier et le minéralogiste 
danois T. C. Bruun-Neergaard, venait du puy de Chalat BARRE de- Dôme), 
Assemblée du 26 vendémiaire an IX, p. 181). 
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voyage ne vous produise une ample récolte de minéraux, 
et ne vous fournisse matière à des observations qui éclai- 
reront la Science que vous cultivez avec tant d’ardeur et de 
succes. 

J'ai reçu depuis votre départ, quelques nouveautés, 
entr'autres un petit échantillon du metal récemment décou- 
vert en Suède, et qu'on a appelé fanfale; plusieurs frag- 
mens de ces pierres dont, on attribue l'origine à l’explosion 
d’un météore, et des crystaux très prononcés de tourmaline 
apyre. Ils m'ont offert deux nouvelles variétés de ce miné- 
ral, qui est bien certainement une tourmaline, 

Vous regretterez de n’avoir point vu ici l'illustre Wer- 
ner, que nous admirions jusqu'alors et que nous, aimons 
de plus aujourd’hui que nous sommes à portée de conver- 
ser avec lui. Il est très atfable et dit à tout le monde les 
choses les plus honnêtes. Nous avons eu ensemble plusieurs 
conférences dont je vous communiquerai le résultat à votre 
retour. La plus intéressante a eu lieu, il y a quatre jours, 
dans les galeries du Muséum qu’il venoit de parcourir pour 
la seconde fois. J’avois évité jusqu'alors tout ce qui auroit 
eu l’air d’une discussion, C’est M. Werner qui de lui même 
en a entamé une sur les principes qui doivent servir de 
guides pour la détermination des espèces. Nous étions 
environnés d'amateurs qui étoient venus pour voir les gale- 
ries, et quelques-uns pour y étudier. J'ai défendu mon ter- 
rain de mon mieux, et avec toute la modération possible. 
M. Werner a fini par dire que tout cela méritoit attention 
et qu'il y réfléchiroit. 

Faites agréer, je vous prie, mes très humbles complimens 
à votre savant compagnon de voyage, et recevez pour 
vous même l'assurance de l'attachement sincère que je 
vous-al voué. 


Hair. 
(Collection d’Alfred Lacroix.) 
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« Le dernier passage de cette lettre inédite est fort intéressant en 
ce qu'il est le seul autre renseignement que j'ai pu rencontrer sur la 
visite de G. A. Werner à Haüy. Les professeurs H. Schneiderhön et 
Walther Fischer ont bien voulu me faire de gränds efforts pour trou- 
ver quelque chose sur ce sujet. Ils ont vu seulement dans un ouvrage 
de T. L. Hasse : Denkschrift sur Erinnerung der Verdienste des 
K.S.Bergrats Werner. Dresden und Leipzig, 1848, que cette visite à 
Paris eut lieu en 1802; Léopold von Buch ayant visité l'Auvergne, 
la même année, ils se sont demandé s’il avait voyagé avec Werner 
jusqu’à Paris ; cela était peu probable, car venant d'Allemagne et 
d'Italie, il avait parcouru la Basse-Auvergne, du 15 avril au 7 mai 
1802. (Cf. Geognostische Beobachtungen auf Reisen durch Deutschland 
und Italien, t. II, mit Anhange von mineralogischen Briefen aus Au- 
vergne (1802), 1809. C’est dans ce voyage que L. von Buch a aban- 
donné la théorie neptuniste de Werner pour celle des plutonistes.) 
_ « En tout cas, d’apres la lettre d’Haüy, on voit que ses entre- 
tiens cordiaux avec Werner reposaient, non sur l'origine des ba- 
saltes, mais seulement sur les principes qui doivent servir de guides 
pour la determination des espèces (des minéraux). 

« Werner et son élève, L. von Buch, n’ont pu voir Dolomieu qui 
devait se rencontrer, le premier, en Saxe, et peut-être le second, 
au Puy-de-Dôme, car il était mort depuis le 16 novembre 1801. 

« Cordier avait beaucoup d’admiration pour Werner, comme pour 
Dolomieu; c’est ainsi qu’il écrivait à celui-ci de Saarbruck, une lettre 
du 27 brumaire an X (18 octobre 1801), qui se terminait ainsi : 

« J’allais oublier que M. Werner a passé un jour pour Mayence 
ei que je n’y étais pas. Jugez de mes regrets, quel plaisir j'aurais eu 
à être, en quelque sorte, l'interprète entre deux hommes, comme 
vous et lui. » 


XXII 


Monsieur LevrauLr, Libraire (!), 
Quai Malaquais, Paris 
Paris, ce 8 brumaire, an XI, 


(30 octobre 1802). 


J'ai l'honneur de vous envoyer, Monsieur, le cuivre de 


(1) Levrault était imprimeur-libraire à Strasbourg et libraire à Paris. 
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la gravure relative à mon mémoire sur la chaux carbonatée 
qui doit faire partie du second cahier de nos annales (!). J'ai 
vérifié l'épreuve qui en a été tirée, et l’ai trouvée parfaite- 
ment exacte, aussi bien que le texte que j'ai comparé avec 
elle. Ainsi vous pouvez, Monsieur, le faire tirer. 

Salut et parfaite considération. 


Hair. 
Bibliothèque de Strasbourg. Ms. 2385, n° 324. 


XXII bis 
A Monsieur Pierre PRÉVOST, 
à Genève. 
Paris, ce 3 frimaire, an 12. 
Monsieur, 


Que de remercimens je vous -dois pour l’interest que 
vous voulez bien prendre à mon traité de physique ! La 
lettre dont vous m'avez honoré m'en offroit déjà un témoi- 
gnage bien flatteur, en m’annongant l’idée que ‚vous aviez 
congue de cet ouvrage, d’après un simple coup d’ceil. Votre 


sagacité me faisoit regarder ce premier aperçu comme — 


étant de bon augure. J’ai eu bientôt une nouvelle preuve 
de votre. bonté à mon égard, dans la communication que 
M. Biot m'a faite de vos observations au sujet de l'expli- 


cation que J'ai donnée, d’après M. Pictet, de la réflexions 


apparente du froid. La justesse de la vôtre m'a, pour ainsi 


. > . . c ar . . en 
dire, sauté aux yeux, ainsi que sa liaison avec le principe 


de l'équilibre mobile que j’avois adopté. Il‘me sera facile 


de réformer cet endroit dans une seconde édition. Mais ce ~ 
qui m’a surtout affecté, en lisant, Monsieur, vos observa- 
tions, c’est d’y avoir vu que vous êtes l’auteur du principe 


extrêmement remarquable dont il s'agit, et qui est ick 


(1) Annales du Museum national d'Histoire naturelle, t. I, 1802. 


a Ede dé à a See 
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comme la clef de la vraie thecrie. Je viens d'acquérir une 
nouvelle conviction de votre propriété, en m'empressant 
de lire l’article sur l'équilibre du feu, dans l’exemplaire que 
vous avez eu la bonté de m'envoyer de vos recherches 
physico-mécaniques sur la chaleur, et que j'ai reçu aujour- 
d’hui. Cet article qui est d’une clarté admirable m'a ins- 
piré un vif désir de lire le reste. Il faut avouer que je 
n'étois guère au courant, puisqu’un si bon ouvrage avoit 
échappé à ma connoissance, il me tarde de réparer une 
omission que je me reproche, toute involontaire qu'elle est, 
et de vous rendre, Monsieur, toute la justice qui vous est 
due, comme je crois l'avoir fait à l'égard de tous les savans 
dont J'ai emprunté les idées. Au reste, j'ose dire qu'il est 
peu d’auteurs qui soyent autant que moi dans le cas de 
réclamer l'indulgence des personnes qui veulent bien les 
lire. Je ne m'étois occupé de physique que par occasion. 
Des travaux particuliers sur la Minéralogie et les cours que 
je venois de donner au Muséum m’avoient tellement fati- 
gué, que tous mes confrères m'invitoient à prendre du 
repos, lorsque le Premier Consul me fit l'honneur de 
an écrire une lettre par laquelle il me demandoit un traité 
‚de physique pour l'enseignement dans les Lycées, en me 
ismoignant le désir que cet ouvrage parüt au commence- 
jment de vendémiaire. On ne délibère point en pareille occa- 
sion, et le premier mouvement est celui de l’obeissance et 
le désir de donner une preuve de son dévouement, Quoique 
lj'eusse déjà des matériaux de prêts dans les leçons que 
jjavois données à l'école normale, il a fallu remanier le 
(tout, et ajouter la théorie du galvanisme et celle de la 
lumière que je regarde comme étant de toutes les parties 
de la physique la plus délicate et la plus difficile à traiter. 
out cela a été l'affaire d'environ six mois, pendant les- 
quels j'ai fait marcher de front la rédaction et l'impres- 
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sion de l'ouvrage. L’inquietude que j’avois sur son sort au 
moment où 1l a paru a été bien plus pénible pour moi que 
le travail même qu'il m’avoit coûté. Mais on y a vu des 
efforts, et l'on m'en a su gré. Pardon, Monsieur, de ces 
détails que je crois nécessaires pour ma justification. J’ai 
prié ceux de mes illustres confrères de l'Institut qui 
ont bien voulu me lire avec attention, et en particulier 
M. Delaplace, dont les lumières m'ont été d'un grand 
secours, M. Biot, auquel je dois également de très bons avis, 
et MM. Delagrange et Bertholet, de me communiquer 
leurs observations, dont je me ferai un devoir de profiter, 
s’il ya lieu à une seconde édition, comme le débit de celle- 
ci me le fait espérer. Je sens également tout ce que je puis 
gagner aux vôtres, Monsieur, et je les recevrai comme de 
nouveaux gages de vos bontés à mon égard. Après avoir 
pris un peu de repos, je me suis remis à la Minéralogie, et 
je vais employer cet hyver à préparer une seconde édition 
de mon traité sur cette Science. En revoyant mes cristaux, 
J'étois tenté de leur reprocher de m'avoir fait faire connois- 
sance avec la physique par les doubles réfractions et par 
les effets de l'électricité produite à l'aide. de la chaleur. Je 
n'étois physicien que par retrait, et l’on a cru que je l’étois 
dans toute l'étendue du terme. Ma physique avoit toujours 
| été terre à terre, en se conformant à son objet, et il a fallu 
tout d’un coup qu'elle prit l'essor, au risque d’éprouver le 


destin d’Icare. Heureusement que les phénomènes célestes 


n'entroient pas dans le plan qui m'a été tracé. M. Biot 
prépare sur cette partie un excellent ouvrage élémentaire, 
dont la lecture fera regretter qu'il n'ait pas été chargé de 
la ‘totalité. 


Agréez, Monsieur, l’expression de ma vive reconnois-. 


sance et de mon attachement respectueux. 
Haidy. 
Bibliothéque publique et universitaire de Genéve. 
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XXIII 


‘ 


A Monsieur Hé&carr, 
a Valenciennes. 


Paris, ce 10 fructidor, an XII, 
(28 septembre 1803). 


Votre premier envoi, Monsieur, n’avait point été égaré 
comme vous l'avez craint, M. votre fils avait eu la complai- 
sance de me le remettre avec la lettre qui l’accompagnait. 
Je suis confus de la peine que vous avez prise pour m’adres- 
ser un second, et c’est pour moi un double motif de vous 
témoigner ma sincère reconnaissance. Il me paraît, Mon- 
sieur, que votre modestie a été alarmée de ce que j'ai eu 
l'honneur de vous marquer que votre ouvrage, exécuté avec 
tous les soins convenables ne pouvait être que très accueilli. 
Je sais par ma propre expérience que les ouvrages qui ont 
coûté le plus de temps et de soins laissent encore beaucoup 
à désirer. Si vous voulez, Monsieur, que je modifie mon 
expression, je me bornerai à vous demander tous les soins 
dont vous êtes capable, et je crois pouvoir répondre égale- 
ment du succès de votre travail. Je sens combien la re- 
cherche des localités et des synonymes doit vous être 
pénible, mais vous serez dédommagé de l'ennui quelle 
vous aura causé par la satisfagtion d’avoir doublé l'utilité 
de votre indicateur. Les échantillons de houille que vous 
avez eu la bonté de m'envoyer sont très intéressants. Je 
me propose de faire placer le plus volumineux, sous votre 
nom, dans notre galerie des minéraux. Je n'avais point la 
variété de quartz arénacé que vous y avez jointe; j'en sus 
charmé d'en posséder deux échantillons dont l’un est 
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entier et l’autre qui a été cassé très adroitement en deux 
morceaux, montre les empreintes de coquilles renfermées 
dans l’intérieur. 

La pierre ferrugineuse ne me paraît être que du fer oxydé 
rubigineux. J’en ai exposé pendant un instant un petit 
fragment à la flamme d’une bougie et il est devenu très sen- 
siblement magnétique. Presque tous les oxydes de fer, ainsi 
que la chaux carbonatée ferrifère produisent le même effet 
sans que l’on soit obligé d'employer le chalumeau. La py- 
rite présente tous les caractères du fer sulfuré; sil s’y 
trouve de l’arsenic, ce que je n'ai point vérifié, il ne peut 
être qu'accidentel, 

M. votre fils dont j'ai été charmé, Monsieur, de faire la 
connaissance, et qui est également recommandable par son 
honnêteté et par ses talents, vous remettra de ma part une 
douzaine de petits échantillons de minéraux qui sont mar- 
qués sur la liste des vuides de votre collection. Je regrette 
de n'être pas plus riche pour le moment, mais les cadeaux 
que j'ai faits à une partie des étrangers qui viennent de 
suivre mon cours ont presque épuisé ke dépôt de mes 
doubles. 

J'espère être plus heureux dans une autre-occasion. 


Agréez, Monsieur, l'assurance de la haute considération 
que vous m'avez inspirée. 


Haiy. 


Collection Alfred Lacroix. 


ET ON PT 
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Au Grand Chancelier 
de la Légion d’honneur, 
(Lacépède). 
Paris, ce 6 frimaire, an XII, 


(28 novembre 1803). 


Citoyen Grand Chancelier, 


J'ai regu la lettre par laquelle vous m’annoncez que le 
Grand Conseil de la Légion d'honneur m’a nommé membre 
de cette Légion (1). Un choix qui m’associe à tant d'hommes 
illustres ne peut être que l'effet de l'extrême bienveillance 
du Grand Conseil, qui, au défaut de titres mieux fondés, 
m'a tenu compte de mon zèle et de mes efforts. Ce qui a 
été pour les autres une juste récompense deviendra pour 
moi un puissant encouragement ; si la carrière paisible que 
je parcours me prive des occasions réservées aux services 
éclatans, elle m’offre au moins l'avantage de renouveller 
sans cesse les preuves de mon dévouement, et de consacrer 
ious mes momens à cultiver des connoissances dont je 
regarderai toujours comme le plus beau côté celui qui sera 
tourné vers un but d'utilité. En vous adressant, Citoyen 
Grand Chancelier, l'expression de ma vive reconnoissance 
envers le Grand Conseil, je vous en dois une particulière 
pour l’heureuse influence qu’ont eue ici en ma faveur les 
bontés dont vous m'avez toujours honoré. 

Agréez, Citoyen Grand Chancelier, l'hommage be mon 


trés humble respect. 
Haty. 
Collection Alfred Lacroix. 


(1) Cette décoration a été donnée à Haüy par Bonaparte, au début de sa 
création. Le Grand Chancelier, Lacépéde, membre de l’Institut, professeur 
au Muséum, etc., avait été nommé lui-même le 21 août 1803. 
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XXIV bis 


A Monsieur Pierre Prévost, 
à Genève. 


Paris, ce 24 vendémiaire, an 15, 


16 octobre 1804. 
Monsieur, 


J’ai reçu, il y a quelques jours, l’exemplaire de vos essais 
de philosophie que vous avez eu la bonté de m'adresser. 
Jusqu’alors vos savantes productions avoient eu pour objet 
de développer des loix d'où dépendent les phénomènes de 
la nature : vous venez aujourd’hui répandre un nouveau 
jour sur une science d'autant plus intéressante qu'elle se 
rapporte à la plus noble partie de nous-même. Dans ce 
que j'ai déjà lu de votre ouvrage, j'ai admiré des idées 
saines exprimées avec autant de clarté que de justesse. 
Personne n’étoit plus propre que vous, Monsieur, à traiter 
dignement un sujet qui exige à la fois beaucoup de sagesse 
et de sagacité. Agréez ma sincère reconnoissance pour un 
présent auquel j’attache d’autant plus de prix qu’il m’offre 
une nouvelle preuve de la bienveillance dont vous m'hono- 
rez. Il y a longtemps que je suis en retard vis-à-vis de vous, 
relativement à un autre objet, je veux dire. l'extrait que 
vous m'avez envoyé d'un mémoire dans lequel vous faites 
l’application de la théorie de l'équilibre mobile à divers 
phénomènes de la chaleur. J’ai été forcé depuis de donner 
à la Minéralogie le peu de momens que me laissent une 
infinité d’occupations accessoires et de distractions insépa- — 
rables de ma position actuelle. D’ailleurs il m’étoit néces- . 
saire, pour une plus parfaite intelligence de votre mémoire , 


ae 18 au courant des expériences et. de la theorie. de 
M. de Rumford, dont je n'avois pas été a portée de Du à 
connoissance, lorsque j'ai composé mon traité de physique, _ 
Mais ce ea ayant publié récemment un petit ouvrage — 
dans lequel il a rassemblé une se partie de ce qu'il 
avoit déjà donné sur la chaleur, j'ai profité pour le lire 
d’une échappée de loisir qui s’est présentée à la suite de _ 
mon cours de minéralogie, et jai pu alors faire le rappro- 
chement de vos principes avec les siens. Je ne balance pas 
à préférer de beaucoup votre manière de concevoir et dex- 
pliquer les phénomènes, il est d'ailleurs évident que vous _ 
avez la priorité sur plusieurs principes qu'il n’a fait que — 
déguiser, en les présentant sous un autre point de vue, A 
l'égard de ce qu’il appelle rayons frigorifiques et dont il 
prétend quelque part avoir démontré la nature positive, 
il paroit que ce qui lui a suggéré ce nom, c’est l’idée où il 
est que quand deux corps, l’un plus chaud, l’autre moins 
<haud, sont en présence, les ondulations excitées par le 
premier dans l’éther environnant accélèrent les vibrations 
des molécules du Second, tandis que les ondulations pro- 

duites par le corps froid retardent les vibrations des molé- 

cules du corps chaud. Il a done vu ici deux effets opposés, | 
et il a donné en conséquence aux vibrations qui les pro- — 
Huisent deux noms qui contrastent l’un avec l'autre. C’est 

(ci, à ce qu'il me semble, une des principales différences, 
quant au fond, entre sa théorie et la vôtre, Monsieur, dans 

:aquelle les deux corps lancent l’un vers l’autre des rayons — 
‘raiment calorifiques, mais de manière que les échanges 

ont continuellement à l'avantage du corps froid et au 

.ésavantage du corps chaud, jusqu’à ce que le rétablisse- 
rent de l'équilibre les ait ramenés à l'égalité. M. de Rum- 
prt se plait à comparer les corps considérés sous le rap- 


g 


| rt de la chaleur aux corps sonores. Que deviendroit le 
4 11 
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charme de la musique, si deux corps qui rendent deux 
sons differens dans un même lieu se troubloient mutuelle- 
ment dans leurs vibrations, et finissoient par se mettre à 
Punisson ? Ceci peut passer pour une plaisanterie, mais en 
général je trouve qu'on explique les phénomèhes d'une 
manière beaucoup plus satisfaisante, en assimilant le calo- 
rique à la lumière considérée comme une émanation des 
corps lumineux. J’avouerai aussi que la lecture de l’ou- 
vrage de M. de R. m'a paru laisser quelquefois à désirer 
du côté de la justesse du raisonnement. Les faits sont très 
beaux, mais les inductions qu’il en tire ne portent pas le 
caractère de l’évidence qu'il leur attribue. Ceux qu'il allègue 
pour prouver directement que la chaleur n’est pas un 
corps ne sont rien moins que décisifs, et il ne prouve pas 
mieux sa thèse, d’après la prétendue impossibilité d’expli- 
quer divers phénomènes autrement que par sa théorie. 
Notre excellent ami M. Biot est absent, à l’occasion des 
examens pour l'admission de l'école polytechnique. Lors- 
qu’il sera de retour, je serai charmé d'avoir une conversa- 
tion avec lui, votre mémoire à la main. C’est un double 
profit de raisonner sur un si bon texte avec un homme 
aussi éclairé. Le débit de la première édition de mon traité 
m'avertit de songer à une seconde. Je n’oublierai pas lan 
part que vos savans travaux, Monsieur, réclament dans « 
les additions que je me propose d’y faire. | 

Agréez, Monsieur, l’assürance de la respectueuse consi-" 
de tion avec Reucue j'ai l'honneur d’être, : 


Votre très-humble et 
très-obeïssant Serviteur 
HAty. 


Bibliothèque publique et universitaire de Genève. 


À Messieurs les Membres 
la Société Italienne des Sciences. 


(detta dei XL), à Modène (!). 


\ 


Paris, ce 23 prairial, an XIII, 
| (12 juin 1805). 
Messieurs, ARTE 
Si j'avais pu prévoir que mon nom dut trouver accès 
as un pays où les sciences fleurissent depuis un grand | 
mbre d'années, et font de jour en Jo des progrès dont er 
es sont en à vos lumières, j'aurais regardé comme 
e faveur que la Société Italienne des Sciences voulut bien 
sueillir mes ouvrages avec Vindulgence naturelle aux — 
mmes qui n'en ont pas besoin pour eux-mêmes. Vous 
2. fait beaucoup plus en me donnant un rang parmi les 
mbres illustres qui composent votre Société. Je sens 
wbien Je suis éloigné d’avoir mérité cette distinction 
nt je viens de recevoir le gage précieux avec le diplôme 
2 vous avez eu la bonté de m'envoyer. Mais je puis as- 
er la Société que si elle a voulu m’exciter à de nouveaux 
rts pour m’élever au-dessus de moi-même, elle ne pour- 
| mieux y réussir qu'en m ’elevant jusqu'à Elle, par la 
ire attachée au titre dont elle m'a décoré. 
\gréez l'expression de ma vive reconnaissance et celle 
dévouement respectueux avec lequel j'ai l'honneur 
re, Messieurs, votre très humble et très obéissant ser- 


ae Haöy. 5 


un della Scienze (Delta dei XL), t.” XII, 1805, p. xx1. Cette société 
dee en 1786, plus tard, elle fut établie a Rome. 
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PRE ER Bate EL EEE N SEEN EN ER NE 
« Par un Sénatus-Consulte du 22 fructidor an XIII (8 septembre 
1805), le calendrier grégorien est rélabli à cette date. » 


« A compter du 11 nivôse prochain, 1° janvier 1806, le calendrier 
grégorien sera mis en usage dans tout l’Empire français. » 


« signé : NAPOLÉON. » 


XXVI 


A Monsieur Mossier, 
Pharmacien, 
a Clermont-Ferrand, Puy-de-Déme. 


Paris, ce 27 mars 1806. 
Monsieur, 


Le cadeau que je viens de recevoir de votre part prouve 
que vous avez la main aussi heureuse pour dérober à la na- 
ture ses plus belles productions, que l’ceil éclairé pour lire 
dans ses secrets. | 

Je n’ai rien vu de plus parfait que vos cristaux de méso- 
type (') et ce qui leur donne un nouveau prix, c’est qu'ils 
appartiennent à une espèce où la cristallisation semble être 
avare de formes bien prononcées. Pendant longtemps on 
n’a cité que des mésotypes en rayons, ou, comme on disait, 
en cheveux. 

Aujourd’hui nous ne sommes plus réduits à prendre les 
individus de cette espèce par le toupet; nous voyons leu 
visage qui porte l’empreinte de leurs caractères les plus 


‘ 
2 
4 
4 
4 


(1) Il s’agit de beaux cristaux de Mésolype terminés par des sommets 
pt? se e trouvant au Puy de Marman, dans un basalte intact. 


| 


stant: set les plus Gerais. J'ai déjà CR vos bs superbes 
istaux : à plusieurs minéralogistes qui en sont émerveillés, 

is je suis encore moins fier de les posséder que d’en être. fi TE 
devable à à un savant aussi distingué. - À 
J'ai eu l occasion, ce matin, d'aller voir M. Ramond qui. ee 
t maintenant votre Préfet: je vous félicite d’avoir fait — 
1e acquisition aussi précieuse sous tous les rapports. Je 
ai pas manqué de lui parler de vous, Monsieur, et je n'ai 
1s eu besoin d’insister sur votre mérite. Vous êtes un de x 
s hommes qu'il suffit de nommer. — 

lA gréez l'expression de ma vive reconnaissance et cellé 
> la haute considération avec laquelle j'ai l’honneur d’être, 
onsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 


1 Haëüy. 
Bibliothèque de Clermont-Ferrand. 


XXVI bis 
Monsieur Marc-August Pıcrer, | 
; à Genève. RE, 
Paris, ce 11 sept. 1806. 
Monsieur, 


J'ai l'honneur de vous adresser un pa de ee 
uvelle édition de mon traité de physique. Je n’ai rien 
gligé pour la rendre moins imparfaite que la première. 
Je réussi ? c'est aux hommes éclairés parmi lesquels 
us tenez, Monsieur, un rang si distingué qu'il appartient 
on juger. Je suis très reconnoissant de la bonté que vous 
ez eue de m'envoyer un morceau du sulfate de chaux 
s environs du Saint-Gothard. Il y avoit longtems que je 
sirois ‘faire connoissance avec ce minéral intéressant, et 
(cadeau est double lorsqu’il vient de votre main. 


| $66) — 


Agréez l'expression de la haute considération ave 
laquelle j'ai l'honneur d’être, Monsieur, Votre très-humble 
et tres-obeissant Serviteur 

Haüy. 

Bibliothèque publique et universitaire de Genève. 


XXVI bis 
A Monsieur Pierre Pr£vosrt, 
à Genève. 
Paris, ce 11 sept. 1806. 
Monsieur, 


J'ai l'honneur de vous adresser un exemplaire de Ik 
seconde édition de mon traité de physique. Si elle es! 
moins imparfaite que son ainée, J'en serai en partie rede: 
vable à l’usage que j'y ai fait de vos belles et importantes 
recherches sur la chaleur. Les exposer, c’est publier les 
droits que vous avez acquis à la reconnoissance de tous 
ceux qui cultivent la physique. 

Agréez l'expression de la considération respectueuse 
avec laquelle j'ai l'honneur d’être, Monsieur, Votre très: 
humble et très-obeïssant Serviteur. 


» 


Haüy. 
Bibliothèque de Genève. 


XX VII 


A Monsieur CORDIER, 
Ingénieur des Mines de France, 
en station dans les dep" du Lot et du Tarn, 
a Cahors. Hétel du palais royal (Lot). 


Paris, ce 41 décembre 1806. 


Telle est ma position, Monsieur et cher ami, que souvent 
je poursuis, pendant des mois entiers, un instant qui me 


_ fuit, et que je destine à écrire une lettre que mon inclina- 


tion sollicite et qu’elle est toute pate a dicter. Si elle ré- 


_gloit la distribution de mon tems, je n’aurois pas différé de 
vous remercier du cadeau précieux et en lui-même, et parce 


qu'il vient de vous, que Monsieur votre Père a eu la bonté 


de m'apporter. Tous les morceaux qu’il renferme sont d’ un 
Ares bon choix et très instructifs surtout pour moi, qui 


_ désire me faire une idée nette des différentes roches de la 


de leurs grünstein, et spécialement dans ceux qu'ils re- 


Mineralogie allemande (!). Elle designe, sous le nom de 
griinstein, un composé de feldspath et de hornblende ; 


mais d’après vos échantillons, il paroit qu'ils ont confondu 


l’augite avec la hornblende (?), au moins dans une partie 


gardent comme secondaires. Je me rappelle que vous 
m'aviez déjà fait cette remarque interessante. Au reste, la 


; ligne de démarcation entre les deux espèces dont il s’agit 


n'est pas encore nettement tracée, même dans les traités 
de minéralogie les plus récens. Par exemple, M. Reuss 
cite parmi les variétés de la hornblende cristallisée deux 
formes qui sont évidemment celles des pyroxènes bisuni- 
taires et triunitaires; en récompense, il range parmi les 
augites notre amphybole équidifférent. Ainsi, on peut dire 
qu’en Allemagne tous les Schorls ne sont pas encore ren- 
trés dans leurs foyers. Le passage du grünstein au basalte 


est clairement indiqué par vos morceaux. Rien n’est plus 


a 


# 
a 


propre à répandre du jour sur l'étude de la géologie que 
V’observation de ces états intermédiaires qui lient entre 
eux des aggrégats ‚que l’on ne seroit pas tenté de rappro- 
cher, si l’on ne voyoit que les extrêmes. Je ne doute pas 
que les résultats de vos voyages ne contribuent beaucoup 
au progres de cette Science. Vous irez loin dans la carriere, 


(1) Cordier voyageait souvent dans les régions allemandes voisines du 
Rhin. ; 
(2) La hornblende est en effet souvent une transformation de l’augite. 


ja 
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parce que vous y portez, avec un œil observateur, un esprit 
juste, libre de préjugés, et qui ne prétend pas en faire dire 
à la nature plus qu’elle n’en a dit. 

Je désirerois savoir si vous avez quelquefois rencontré 
dans vos courses le graustein (1) des Allemands, qui, d’après 
leur description auroit de l’analogie avec le grünstein que 
vous m'avez envoyé. Cette roche doit être très rare, car 
M. Tondi ne l’a jamais vue. Il continue à défendre avec. 
intrépidité le parti des Newtoniens. Je voudrois l’amener 
d’abord à suspendre son jugement et ensuite à douter. Ce 
seroit le commencement d’une conversion qu’il n'appartient 
qu’à vous d'opérer. 

Je m'occupe maintenant de la 2° édition de ma minéra- 
logie. L’exécution du nouveau plan que je me suis tracé 
exigera un long travail. Mais il en est des ouvrages de 
Science comme des cristaux, qui sont d’autant plus régu- 
liers, et pour ainsi dire plus finis, que leur formation a été 
moins précipitée. M. Chenevix prépare un long et vigou- 
reux mémoire, où il fait le parallèle des minéralogies alle- 
mande et française ? C’est à Freyberg même, où il a passé 
trois ans à l’école de M. Werner qu’il a conçu le projet de 
ce travail. 

Je vais envoyer chez Monsieur ‘votre père, avec cette 
lettre, un exemplaire de la 2° édition de ma physique 
qui est ici depuis longtems à votre adresse. Je vous prie 
de l’agréer, comme hommage de la haute estime et de 
l'amitié sincère que vous m’avez inspirées.  ~ 

Haüy. 


Collection Alfred Lacroix. 


(1) Cordier a répondu plus tard à cette question dans son Mémoire sur 
les substances minérales dites «en masse » quientrent dans la composiliou 
des roches volcaniques. Paris, 1815, p. 31. «La synouymie des basaltes 
comprennent principalement les laves argilo-ferrugineuses homogènes de 
Dolomieu, les laves basaltiques uniformes de M. Haüy, le basalte trap- 
péen, le arauslein et la lave proprement dile de M. Werner.» Basalte 
graveleux ou contenant beaucoup de feldspaths dans le même sens. 


| XXVIII 


He de KOCHMANNOFF, 
a Moscou. 


À Paris; ce. 4: 1806. 


ur 


N 


N Réponse d’Hatiy, Membre honoraire de la Société des Naturalistes 
le l'Université Impériale de Moscou, aux objections de Berthollet, 
ontre sa méthode de classification (Statique Chim., t. I, p. 43 ros 
uivantes), à M. de Rochmannhoff, son élève et membre de la So- 


iété, t. I, 1806, p. 97-109. 
7 Cette grande isles a été répétée par C. C. Léonhard, dans le Ta 
chenhuch, t. 51, 1811, p. 181-195. 

Voir plus loin cette grave question de la Controverse d’ 'Haüy et Er 
erthollet, discutée FAR en par M. J. Orcel. 


XXIX 


Ei). | Paris, ce 18 février 1807. 


Monsieur et cher ami, 


D'après les recherches qui ont été faites en ma présence _ 
ans les bureaux de M. de Fourcroy, Augustin (Edme POSE 
dinin a été inscrit dans les premiers jours du mois d'août 
er année dernière, pour le Lycée de Metz (‘). Il n’a pu, en 
onséquence, être mis sur la liste de présentation, qui avait 
té envoyée antérieurement à Sa Majesté l'Empereur. Il 
ra porté sur la prochaine liste, et toujours pour le Lycée 
Metz. On convient qu'il a do titres bien fondés pour 
‘re admis, et si ma recommandation peut être de quelque 


LEE rf es 


poids, je serais flatté qu’elle serve & vous prouver mon 

empressement à faire tout ce qui vous est agréable. 
Voulez-vous bien offrir à Madame Deliars l'hommage de 

mon respect, vous connaissez le tendre et inviolable atta- 


chement que vous a voué Votre fidèle ami. 


. Haty. 
Bibliothéque nationale. Ms. 12.764, fol. 47. 


XXX 


A Monsieur l’Abbé Boucner, 
rue d’Enfer-Saint-Michel, n° 67, 
a Paris. | 
A Paris, ce 16 mars 1807, 


Monsieur, 


Je suis extrêmement sensible à la bonté que vous avez 
eue de me destiner un exemplaire d’un excellent ouvrage, 
qui est un nouveau service que vous venez de rendre à la 
religion (!). Je le lirai pour mon édification, et en même 
tems pour ma confusion, tant je suis lom de cette piété 
éminente dont les sentimens se trouvoient dans votre 
cœur, à mesure que vous les puisiez dans les écrits du 
grand Saint que vous nous proposez pour modèle. A l’egard 
de l'invitation que vous me faites d'aller célébrer la Sainte 
Messe chez vos respectables Dames (?), le jour de la Saint- 
Joseph, outre que ma santé qui est fort dérangée depuis 
quelques tems me prive de ce bonheur, les nombreuses 
occupations dont je suis surchargé ne me permettent que 


(1) Boucxer (Jean-Baptiste-Antoine), théolagien français (1747-1827), 
L'ouvrage dont il est question ici est sa Refraite d’après des exercices spi- 
rituels de saint Ignace, que l'abbé envoyait alors au Pape. 

: (2) Probablement les Dames Carmélites. | 


© 
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de remplir les engagemens que j’ai contractés vis-a-vis des 
Dames anglaises dont je suis le voisin. 

Agréez, Monsieur, l’expression de ma vive reconnais- 
sance, et des sentimens respectueux que je vous ai voués. 
Haty. 
Collection du professeur Maurice Chevassu. 


XXXI 


A Carl Cäsar Litonnarn, 
à Hanau (Hessen-Nassau). 


Paris, ce 8 septembre 1807. 
Monsieur, 


Il me seroit difficile de me rappeler une visite qui m’ait 
offert plus de motifs que celle de M. Nass, pour être flatté 
de la recevoir. Elle réunissoit à l'avantage de faire la con- 
noissance d'un Savant très distingué, la vive satisfaction 
de voir arriver de votre part un cadeau très précieux accom- 
pagné d’une lettre infiniment obligeante. Vos cristaux du 
Cobalt arsenical présentent une variété qui manquoit à 
ma collection, dont ils font maintenant un des plus beaux 
ornemens. 

J’ai termine, il y a quelques jours, mon cours public de 
Mineralogie, et je me suis empressé de remplir la promesse 
que je vous avois faite, Monsieur, de vous envoyer un 


‚ article, pour le second volume de votre excellent manuel('). 


C'est un extrait de ce que mes leçons ont offert de nou- 
veau, relativement à la Science qui en a été l’objet. Je 
le joins à ma lettre, en vous priant, Monsieur, d’y faire tous 


(1) Il s’agit du Taschenbuch für die gesammte Mineralogie que Leonhard 
acréé en 1808. 


es changemens et toutes les modifications que vous juge- 
rez convenables. J'y parle de moi en tierce personne, — 
_parce que j'ai pensé qu'il valoit mieux que cet article fut 
| censé vous avoir été communiqué par quelqu'un de ceux 
_ qui ont suivi mon cours. J’aurois pu m’étendre davantage, 
_ si je n’avois craint de passer les bornes. J’ajouteroi ici, 
j pour vous seul, un précis des observations que j'ai faites _ 
ay sur une lettre écrite par un anonyme à M. Berthollet, et 
que vous avez lue sans doute dans le journal de slip sige 
juillet, 1807, p. 46. L'auteur semble avoir pris le change 
sur les moyens que j’employe à la détermination des espèces 
minérales. Ce n’est pas seulement dans les résultats de la 
division mécanique ou du clivage que je la fais consister, 
mais aussi dans les rapports que le calcul établit entre les 
: dimensions de la forme primitive indiquée par l’opération 
_ dont il s’agit. Ainsi, la cymophane, l’apophyllite (ichthyo- 
_phtalme), le péridot, la mésotype, etc., étant divisés méca- 
niquement, donnent pour forme primitive un parallélépi- 
pède rectangle. D’une autre part, la chaux-phosphatée, 
l’emeraude, le cuivre sulfuré, etc., donment un prisme _ 
… hexaèdre régulier. Mais les dimensions, soit du parallélépi- | 
_ pède, soit du prisme hexaédre telles qu’on les détermine | 


d’après les lois de décroissement qui produisent les formes 
secondaires, varient d'une espèce à l’autre, et c’est surtout 
cette variation qui, dans ma méthode, sert à tracerleslignes . 
de démarcation qui séparent nettement les corps que je i 


prends pour types des espéces. A plus forte raison la 
même théorie indique-t-elle la distinction des espèces dont 
les formes primitives diffèrent par la disposition respective 
de leurs forces. Il en résulte, par rapport à chacune des ! 
espèces, dont il s’agit, un systeme particulier de cristalli- | 
sation auquel il est impossible, sans contrarier la nature, 
_ de ramener les variétés prises dans une autre espèce. 


voir Veen ie sens des Muccnales ae ne ou 
suivant d’autres dons (età cet égard l’anonyme pousse 
les choses fort loin, en supposant une multitude de clivages | 
que je n'ai jamais = toutes ces divisions, dis-je, ne ren 
_ dront pas commensurables des dimensions que le calcul 
| prouve être incommensurables. Les objections de l'auteur 
_ viennent un peu tard, lorsque ma méthode est faite d’un 
bout à l’autre, et que je Bog démontrer à qui le voudra — 
l'application de mes principes a à chacune des espèces qui la 
composent. J’ai cru devoir faire part de ces observations à 
mes élèves dont al les avoient déjà faites d’eux- 
mêmes. Du reste, je n'ai jamais répondu, par la voix de 
l’impression, aux difficultés qui m'ont été opposées ; quand 
elles me paroissent fondées, je me corrige ; quand des amis — 
_ éclairés jugent qu’elles ne le sont pas, je passe outre. ; 
- Je me rappelle qu'un savant célèbre ayant fait une ré- 
_plique à une attaque lancée contre lui, la lut à Daubenton, 
et lui dit, n'est-elle pas too Sans doute, reprit 
| Daubenton, mais vous allez entrer en guerre, et quelle 
victoire est comparable à la paix? Daubenton a été mon | 
maitre en minéralogie. Je l’ai pris demême pour mon maître 5 
en morale. Me pardonnerez-vous, Monsieur, d'être entré 
vis-à-vis de vous dans ces details? Je vous prie du moins 
_ de les regarder comme un témoignage du prix que j'attache — 
_ à votre estime. CE 
_ Agréer, l'expression de ma vive reconnoissance, et celle 
de la haute considération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 


Haty. 


Si vous jugez a propos, Monsieur, de faire des change- 
mens à mon article, je demande grâce pour ce que j ai dit 


KB Rn eb ne a 
re — 


So ean ee 


— 174 — 


au sujet du Cobalt arsenical. Je serois flatté de pouvoir 
vous envoyer quelques petits échantillons pris parmi mes 
doubles; mais je désirerois connoître ceux qui vous 
manquent, surtout en minéraux de France. 


Collection Alfred Lacroix. 


XXXII 


Certificats d'étudiant. 


4 


« Les deux pieces, qui suivent, concernent Haüy et Beudant tou- 
chant à l'École des Mines et à l'École Normale et méritent quelques 
remarques. La première et la suivante se trouvent sur la marge de 
la supplique de Beudant. » 


Au Grand Maitre de l’Université. 


Je recommande, à la bienveillance de Son Excellence 
le Grand Maitre de l’Université Impériale, M. Beudant l’un 
de mes élèves qui m’ait inspiré le plus d’estime et d’in- 
térest. = 
Haty. 


Voici la supplique de Beudant : 


« Beudant (François-Sulpice) âgé de 21 ans, demeurant au Con- 
seil des Mines (1807), 

demande à être admis à l’École Impériale normale pour l'histoire 
naturelle. 

« J’apporle a l'appui de sa demande qu'il a suivi tous les cours 
d'histoire naturelle et particulièrement deux cours de minéralogie 
sous M. Haüy et que guidé par ce professeur il a étudié foute la partie 
analytique de cristallographie. 

« Deux cours des animaux sans vertèbres sous M. Lamarck et qu'il 
s’est occupé spécialement de l'étude des mollusques, crustacés, échi- 
nides et polypes, qu’il a rassemblé dans les genres de ce professeur 


NON 
% 
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lus de deux milles espèces eparses dans divers auteurs dont il con- 
erve les calques. 

« Les cours de: chimie de MM. Fourcroy et Vauquelin. 

« Les cours de physique de M. Trémery. 

qu’il a étudié les mathématique sous M. Binel. 

« Il observera que M. Gillet de Laumont, membre du Conseil des 
lines a bien voulu lui confier la collection de Romé de l'Isle pour la 
vettre en ordre suivant les principes de ce savant, qu'il y a classé 
2s produits fossiles de plusieurs gisemens des environs de Paris. 

« Qu’enfin malgré les avantages que lui offraient, pour l’&tude, les 
ollections du Conseil des Mines, il s’est formé lui même une col- 
ection des diverses branches d'histoire naturelle dont il vient de 
arler. 

BEUDANT. » 

Collection Alfred Lacroix. 


« Onremarquera que sur le registre d'inscription du cours d’Haüy 
u Muséum pour l’année 1807, se voit la signature de Beudant suivie 
a titre d'élève des Mines. Or, à cette époque, et depuis 1802 l’École 
es Mines avait été transférée de Paris à Pesey, puis à Moutiers en 
arantaise. L'Agence devenue le Conseil des Mines, le laboratoire 
himique de. l’ancienne École, la plus grande partie de sa biblio- 
nèque, et enfin ses collections, organisées et classées par Haüy, 
iaient restées. à l'Hôtel de Mouchy, siège de l’Institution déportée. 
‚es collections étaient encore sous la garde de Tonnelier, ancien 
ollaborateur d’Haüy ; leur conservateur adjoint était un géologue 
otoire, d’Aubuisson de Voisins. Je suppose que des travailleurs 
bres devaient y être admis (t) et que Beudant, introduit par Gillet 
e Laumont, était de ce nombre. 

« Cette hypothèse que j'avais faite autrefois est réalisée par l'indi- 
ation d’éléve des Mines qui vient d’être démontrée. On sail en effet 
ue Gillet de Laumont s'était beaucoup occupé de la jeunesse de 
eudant, dont le père avait été son ami, disparu en 1793. 


Mais ces certificats d'Haüy montraient que Beudant était désireux 


’entrer à l'École Normale supérieure qui allait être créée. Voici en 
ffet son second certificat : 


(1) Alfred Lacroix. Figures de Savants, t. 1, 1832, p. 197. 


TON | 
« Muséum d'Histoire naturelle. 


« Je certifie que Monsieur Frangois-Sulpice Beudant a 
suivi avec beaucoup d’assiduite, plusieurs cours de miné- 
ralogie que j'ai donnés au Muséum d'Histoire naturelle, et 
qu'il y a fait des grands progrès dans l’étude des théories. 
relatives à cette Science, et dans la connaissance des corps 
naturels qu’elle considère. Les relations particulières que 
j'ai eues avec lui m'ont mis à portée de reconnaître qu'il 
réunit à des talents très distingués d'excellentes qualités 
morales, et je saisis l'occasion de lui donner une preuve du 
vif intérêt qu'il m’a inspiré en le recommandant fortement 
à MM. les Inspecteurs Généraux de l’Université Impériale. 


« Fait à Paris, ce 20 septembre 1809. 
Haty. ) 
Membre de l’Instilut, 
Professeur au Muséum 


d'Histoire naturelle. » 
Collection Alfred Lacroix. 


« Le Moniteur du 24 septembre 1809 annonça la création effective 
de l'École Normale supérieure et Beudant fit inscrit comme l'un 
des cent jeunes gens qui y furent admis. Il a toujours été considéré 
comme ayant fait partie de cette promotion initiale, mais en réalité 
il n’y est pas entré (1), car elle ne fut ouverte qu'en novembre 1810, 
par arrêté du 27 septembre de cette année; il avait été nommé pro- 
fesseur de mathématiques spéciales au Lycée d'Avignon. En 1812, il 
était envoyé au Lycée de Marseille et, en 1814, il partait pour Londress 
prendre possession du « Cabinet Minéralogique » du Comte de Bour- 
non dont il devint le sous-directeur, quand il fut donné au Collège 
de France. 

On a vu qu'à la mort d’Haüy sa succession au Muséum fut don- 
née à Alexandre Brongniart, alors que Beudant, mis en relief par 
ses travaux de cristallogenèse et sa Descriplion géologique de la Hon- 
grie, devenait professeur de Mineralogie à la l'acullé des Sciences. » 

\ 


(1) Figures de Savants, t.1, 1932, p. 497. 
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XXXIII 


A C. C. Léoxnarn, 
Paris, ce 21 janvier 1808. 


« Remerciements et critiques sur 4 modèles de cristalli- 


sation de calcite que lui avait envoyés C. Léonhard (1).» 
; Haüy. 


XXXIV 


We Ofer Of LEONHARD, 
Paris, ce 28 juin 1808. 


« Etude de cristaux de bismuth et d’igloite (aragonite) 
qu'il vient de lui envoyer par le baron Zastrow, qui a 


issisté autrefois à son cours (?). » 
Haty. 


XXXV 


1 C. C. Léonxarn, 
Paris, ce 26 août 1808. 


« Haüy indique la mode de tailler les cristaux de bois, 
} cherche à en trouver un bon constructeur (?). » 
Haty. 


® XXXVI 
|A?] 
| Paris. Paris, ce 23 mars 1809. 


Monsieur et cher confrère (4), 


L'auteur de la méthode d’instruire les aveugles est mon 


Taschenbuch..., t. 3, 1809, p. 380-383, publié en 1809. 
Taschenbuch..., t. 3, 1809, p. 383-385, publié en 1809. 
Taschenbuch..., t. 9, 1809, p. 390-391. 

Cette lettre était probablement destinée à un membre de l’Académie ; 
le montre qu’Haüy ne devait pas être déjà en rapport serré avec son 
‘re Valentin, au début de son arrivée en Russie. 


f 


[ 
\ 
\ 


[ 


(1) 
(2) 
(3) 
(4) 


’ 


12 
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frère qui se trouve maintenant à Saint-Pétersbourg, où il 
a été appelé par Sa Majesté l'Empereur de toutes les Rus- 
sies, pour y fonder un établissement semblable à celui 
qu'il dirigeait ici. N'ayant pris aucune connaissance des 
travaux manuels auquels il exerçait ses élèves, Je regrette 
infiniment de ne pouvoir vous envoyer les éclaireissements 
que vous me demandez, et vous donner une preuve de 
l'empressement que je mettrai toujours à satisfaire vos 
désirs dans les choses qui seront de mon ressort. 
Agréez l'assurance du respectueux dévouement avec 
lequel j’ai l'honneur d'être, | 
Monsieur et cher confrère, 
Votre très humble et très obéissant serviteur. 


Haiy. 
Propriété de Mme Hedé-Haüy. 


XXXVII 


A C. C. LéoxHarn, 
Paris .. 0... 1808 


- u 

« Une lettre d’Haüy en français a été accompagnée d’une Disiribu- 
tion méthodique des espèces minérales, écrile par lui-même: Elle sert 
de note. x 

« Le texte de la distribution se trouve sur le verso des feuillets 
pour Haiiy, tandis que Léonhard a placé (texte allemand) sur le recto 
un nouveau système minéralogique de Werner (1), 

En bas de certains versos, se trouvent des notes concernant des 
minéraux qui intéressent la lettre d’Haüy aux pages suivantes : 264, 
270, 272, 276, 284, 286, 288. Le texte de la lettre est le suivant : 


« Après avoir terminé mon cours de Minéralogie,je m'em- 
presse de satisfaire le .désir que Vous m'avez témoigné 
d'avoir le tableau de ma méthode minéralogique, tel que 


(1) Taschenbuch..., L. 3, 1809, p. 260-69. 


DÉS nn un 
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l'ai présentée à mes élèves. Comme il ne renfermoit des 
bservations et développemens qui excédoient les bornes 
ue je devois me prescrire, en Vous en procurant une 
pie, et qu'il auroit fallu L faire faire sous mes yeux, 
oui indiquer au copiste les suppressions convenables, 
ais j'ai pris partie de la faire moi-même et je puis dire que 
Vous devois ce Lémoignage de reconnaissance pour l’in- 
rest que Vous voulez bien prendre aux résultats de mes 
avaux. J’y ai mis de tems en tems des synonymes, afin 
xe l’on put juger des réunions que j'ai faites en une seule 
pèce des substances qui se trouvent séparées dans 
autres méthodes, ou que j’avois moi-même distinguées 
ins mon traité. 

« J’ai indiqué aussi, à chaque espèce, le nombre des 
rmes déterminables. 


/ R Haty. 


XXXVIII 


M. CAıLLE, 
a Paris. | 
Paris, ce 24 janvier 1810. 


‚Je certifie que M. Caille a suivi avec beaucoup d’assi- 
ité et de succès plusieurs de mes cours de Minéralogie et 
ile recommande à la bienveillance de Son Excellence le 
‘and Maitre de l'Université Impériale. 


Ce 24 janvier 1810. 
Haëüy, 
Professeur de Minéralogie au Muséum. 


ollection de Requien, n° 4.683. Musée Calvet, Avignon. 
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XXXIX 


A Monsieur Lacroix (1) 
Doyen de la Faculté des Sciences, 
à Paris 


Paris, ce 1810. 


« Réponse de l'abbé Haüy à l’« élat de service autographe prove- 
nant des nolices de la Facullé des Sciences », demandé par le doyen 
de la Sorbonne (page 85 de cet autographe qui n’a pas de signa- 
ture). » 


Bibliothèque de l'Université de Paris (Sorbonne. Ms. 1.643. Fol. 38). 


XL 


A.C. C. LüonHARD... 
Paris, ce 31 octobre 1811. 


« Haüy parle à Leonhard (2) du Trailé complet de chaux carbonatée 

et de l’arragonile de M. de Bournon, en lui donnant son avis de ce 
travail sur quoi il fait quelques critiques. 
- I lui apprend que les Galeries d'Histoire. naturelle du Muséum 
ayant été augmentées, on lui a destiné une nouvelle salle à la condi- 
tion qu’il y placera une suite de roches classées minéralogiquement 
ét il lui demande ce qu’il pense de cette question. » 


XLI 


“ 


A C: C. Ltonuarp... A ; 
; Paris, 1814 


| 
« Dans ce même volume (#) se trouve exposée la distribution des 


(1) Lacrorx (Sylvestre-Francois), né à Paris (28 avril 1765). Correspon- 
dant de Condorcet (1789), membre de la section de Mathématique de l’Ins 
titut national (1799), président en 1832, professeur au Collège de Franck 
et à l'École polytechnique, doyen de la Faculté des Sciences, mort en 1843 

(2) Taschenbuch..... , t. 6, 1812, p. 322-330. 

(3) Taschenbuch..... ‚t. 6, 1812, p. 284-305. 


+ ra Eat 


oe 
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oches et celle des substances inflammables, p. 284-305, donnée 
lans le dernier cours particulier de minéralogie fait, en 1811, par 
londi. » 


XLII 


a 
’ 


\u Directeur general 
de la Conscription, 
a Paris. 


Paris, ce 25 mars 1812. 


Un certificat écrit avec soin par Haüy a été donné à Laurent- 
ïerre de Jussieu, son aide-naturaliste pour la Minéralogie, afin 
obtenir pour lui une exception de service militaire. (Cf. pl. 83.) 

Ce certificat était accompagné d’une lettre des professeurs- 
Aministrateurs du Muséum appuyant la demande suivante de leur 
ollègue. z 

« Nous, Professeurs-Administrateurs du Muséum d’Histoire natu- 
elle, réunis en assemblée, aprés avoir entendu la lecture du certi- 
cat ci-dessus, joignons notre témoignage en faveur de Monsieur 
‚surent, Pierre de Jussieu, à celui de Monsieur Haüy notre col- 
‘sue, et nous prions Monsieur le Directeur Général de la conscrip- 
ion de vouloir bien engager Son Excellence le Ministre de la Guerre 

solliciter de Sa Majesté Impériale & Royale une exemption de ser- 

ice militaire pour ce jeune naturaliste dont les travaux sont très 
tiles à l’Etablissement, et pourront encore le devenir davantage 
ans la suite relativement à l’Instruction Publique à laquelle il 
araît se destiner. 

« Fait au Muséum d'Histoire Naturelle, ce vingt-cinq mars mil 
uit cent douze. » 


Ce certificat est accompagné de la signature suivante (p. 182) de 
es savants; le nom du plus grand nombre d’entre eux revient sou- 
ent dans ce Mémoire. 


Bibliothèque de M. Ramond-Gontaud. 


7 Ne 
Val 
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XLII 


A C. C. Leoxtaro... 
Paris, ce .. décembre 1812 


(publié en 1814). 


f 

« Haüy remercie Léonhard (+) de lui avoir envoyé de beaux cristaux 
d’antimoine sulfuré qu'il a étudiés. Il discute aussi des minéraux 
(anthophyllite) et des roches (pechstein) qui seront mis en place 
dans ses galeries par son collaborateur Tondi. 

.« Tl étudie les roches depuis un an, dit-il, et passera l'hiver pour 
mettre la dernière main à sa méthode, dont il enverra le tableau 
dans la suite à son collègue. » 


XLIV 
A C.C. Leonnarp... 


Paris ce 10 janvier 1813. 
/ m 


« Haüy discourt sur les minéraux fibreux et lamelleux, anthophyl- 
"te et bronzite, puis sur la pothyllite (ichthyophthalme de Fassa 
Tyrol) et de cuivre carbonaté de Chessy) (?). » 


XLV 


À C. C. Léonxarn… 
Paris, ce 10 janvier 1813. 
Monsieur, 


Telle est la multiplicité des occupations qui m’assiegent 
et qui sont toutes également indispensables, que malgré 
l'extrême économie que je mets dans l’emploi de mon 

. x , . k Ÿ 
temps, il ne m'en reste presque point pour ma correspon 
dance. Quoique ce soit pour moi un motif de solliciter. votre 


(1) Taschenbuch..... „6.9, 1815, p: 
(2) Taschenbuch..... „.b..7,.1813,'p. 281-295. 


je différais plus longtemps à vous exprimer ma reconnais: te 
sance pour la bonté que vous avez eue de me faire parve- yi 
nir un exemplaire du 6° volume de votre Manuel de Miné- — 
; ralogie (1) et un du 1° volume de vos Etudes Minéralo- | 
giques. Le manuel ne le cède point à ses devanciers par la | 
diversité et par l'intérêt des articles qui le composent; je | 
fais abstraction de ceux qui sont de moi et dont je ne ~ 
Fe dois vous parler que pour vous remercier de les avoir mis. 
en si bonne compagnie. Vos études offrent un choix d’ob- . 
servations extrêmement instructives, parmi lesquelles j'ai 
_ distingué particulièrement celles qui concernent la cristal- 
_ lisation du bismuth natif de Bieber; les formes que vous © 
_décrivez sont très curieuses, et la béta Vest par elle- — 
_ même, en ce quelle offre la molécule soustractive rhom- | 
_ boidale, substituée comme type à l’octaèdre régulier qui 
est le résultat complet de la division mécanique. 

_ Ce premier volume fait désirer la*prompte publication du 
second. Je vous remercie au nom de notre Administration — 
de ce que vous avez bien voulu disposer d’un exemplaire 
de votre manuel en faveur de notre bibliothèque. La pré- 
sentation que j'en ai faite de votre part à l’Assemblée des 

professeurs (?) m’a fourni l’occasion de rappeler les motifs | 
que nous avons de nous féliciter d’avoir placé un nom si — 
distingué sur la liste de nos correspondants. Une indispo- 
sition m'a privé d’assister à la séance de la 1" classe de — 
l'Institut dans laquelle M. Gillet a présenté l’exemplaire | 
du même ouvrage que vous lui aviez envoyé avec cette 
distinction. 


va 


EI 


N 


(1) Il s’agit du tome VI du Taschenbuch..... de Leonhard, transmis | 
par Gillet de Laumont à Haüy, puis remis à l’Asscınbl&e du Muséum par — 
celui-ci (30 décembre 1812) et à l’Académie des Sciences. 

(2) Leonhard avait été nommé Correspondant du Muséum, le 14 octobre — 
001808. 


lin à 


_ M. Tondi est pour le moment à Napleste où ila été nommé 
nspecteur général des Eaux et Forêts. Je garde l’exem- 
olaire que vous m'avez fait parvenir pour lui parce qu’il 
st assez probable qu'il reviendra parmi nous à la fin de 
se mois. Je le prierai alors de retirer de notre galerie le … 
morceau de pechstein dont lui-méme avait concu la méme 
>pinion que moi. Nous l’examinerons avec une nouvelle 
attention et je vous ferai part du résultat de cet examen. 
je vous remercie de votre observation au sujet du por- 
ohyre à base de klingstein qui était aussi compris dans 
votre envoi, La nouveauté de mon travail sur la géologie 
ne m'avait pas encore permis de me mettre au courant sur 
:e qui concerne la nomenclature des roches. J’ai fait récem- 
ment un relevé de la synonymie relative à cet objel que 
lai eu soin d'insérer dans ma méthode pour la concor- 
lance avec le systeme de l’illustre Werner. Je joins ici 
quelques pages d'observations sur différents sujets de miné- _ 
“alogie et je m’estimerai heureux si vous croyez pouvoir 
m extraire quelque chose pour le 7° volume de votre 
Manuel. 

_ Agréez l'assurance de la respectueuse considération avec 
aquelle j'ai l'honneur d’être, Monsieur, votre très humble 
+ tres obéissant serviteur. 

Hat. 


Je ferai parler à MM. Wurtz & Treuttel pour savoir ce 
qu'est devenue la boîte dans laquelle j'avais disposé pour 
‘ous plusieurs de mes doubles. Si les petits échantillons de 
ninéraux encore très rares pouvaient vous êtes agréables, 
es envois que je reçois me mettraient de temps en temps 
portée de vous en offrir. 


/ 


Hai. 


Bibliothèque de Strasbourg... Ms. 3765. Fol. 129. 
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XLVI 


A M. Marron (!), 


a Paris. 
Paris, ce 4 septembre 1813. 


Monsieur, 


Le plaisir que m’a causé la lecture des vers aussi élé- 
gants qu’ harmonieux que vous avez eus la bonté de m’adres- 
ser, me prouve que l'étude de la minéralogie ne m’a point 
fait oublier les beautés de Virgile et d’Horace, que j'ai 
passé vingt années de ma vie a développer. 

La peinture que vous faites des résultats de mes travaux 
en Histoire naturelle annonce de votre part cette indul- 
gence qui est la compagne ordinaire d’un grand mérite, 
Mais je me ferais tort à moi-même si je désavouais l’idée 
avantageuse que vous me paraissez, Monsieur, avoir con- 
çue de moi, sous le rapport des qualités morales, surtout 
dans un moment où je me sens sollicité si vivement par la 
reconnaissance. Agréez l'hommage de celle que je vous ai 
vouée à si juste titre, et permettez-moi d'y joindre l'assu- 
rance de la considération très distinguée avec laquelle j'ai: 
l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble et très obéis-. 
sant serviteur. > 


Haty. 


Bibliothèque de G. F. Kunz (New-York 


(1) Marron (Paul-Henri), né à Leyde (1754), est mort à Paris (1832); il 
élail devenu pasteur de l'Église de Paris, quand Louis XVI eut rendu les © 
droits civils aux protestants. 


Kr 
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XLVII 


A C. C. Léonnarp. 
' - Paris, ce 30 septembre 1813. 


« Cette lettre d’Haüy à Leonhard (+) lui donne des renseigne- 
ments sur le gisement de cuivre carbonaté vert et bleu rapporté de 


Chessy (Rhône), par Charpentier. » 


XLVII 


A C.C. Léoxxarp. | 
1813. 


Paris, 


« Étude du fer sulfuré blanc d’Almerode. » (7) 


XLIX 


A C. C. Lronnarp. 
Paris, ce 28 août 1814. 


« Lettre critique sur un mémoire de Gehlen et Fuchs (?) venant 


«’établir comme nouvelle espèce ce qu'ils ont appelé scoleziie, alors 
qu’ Haüy la considère confondue avec la mésotype d'Auvergne. » 


L 


A GC. C. Litonnarp. 
Paris, ce septembre 1814. 


« Haüy regrette l'opinion de Fuchs qui était un des observateurs 


ayant suivi son cours, il y a quelques années. » (4) 


(1) Taschenbuch..... , 6. 8, 1814, p. 601-604. 
(2) Taschenbuch..... , publié au t. 8, 1814. 
(3) Taschenbuch..... , publié au t. 9, 1815, p. 285-288. 
(4) Taschenbuch..... , publié au t. 9, 1815, p. 612-613. 


A C. C. Leonnarn. 
| Paris, ce 27 janvier 1815. 


« Haüy remercie C. C. Léonhard (+) des minéraux qu'il lui a envoyés 
par le chevalier de Mainieux (strontiane sulfaté, cuivre us sili- 


cifié, etc...). 
« Il lui enverra le premier volume d’une nouvelle série/de mé- 


moires du Muséum et il appelle l’attention de son collègue sur son 
développement de la cristallisation qu'il appelle la loi de symétrie. » 


LIT 


A Monsieur ÜORDIER 
Inspecteur divisionnaire (*) , 
Rue de Choiseul, n° 19, Paris. 
Paris, ce 28 mars 1815. 


Monsieur et cher ami, 


J'ai l'honneur de vous adresser une copie de ma lettre à 
M. Bérenger (?), en vous observant qu’à l’époque, où elle a 
été écrite, il n’étoit encore question que de transporter 
mon neveu dans un département, avec les mêmes fonc- 
tions. Mais c’étoit un acheminement vers une suppression 
absolue. Du reste, vous n’aviez pas besoin de cette lettre, 


(1) Taschenbuch..... 1019/4815 9.513570. 

(2) Cordier avait été promu Inspecteur divisionnaire au corps impérial 
des Mines, en 1810 et, plus tard, au grade d’Inspecteur général, le 30 avril 
1832. 

(3 u est probable qu'il s'agissait de Bérenger (Laurent Pierre), d'un 
àge voisin de celui de Haüy (1749- 1822). D'abord oratorien, il devint pro- 
eur de rhétorique au collège d’Orléans, censeur royal, professeur à 
l'École centrale de Lyon, Inspecteur d'Académie et Correspondant de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


t votre te la den 4 ma cause Rare he éloquet 
ment que je ne l’ai fait moi-même. Aucune découverte ne 
pee flatteroit davantage que celle de quelqu’occasion qui 3 
me mit à portée dé vous donner des preuves de la vive re- 
_connoissance dont je me sens pénétré à votre égard, aussi 
bien que de l'attachement inviolable que je vous ai voué 
Votre sincère ami. € 


= i pe 4 Haty. Pas 2 
Bibliothèque de l'Institut, Ms. 2.728, n° 280. 3 


LIIT 


: A Monsieur CoRDIER, 
Inspecteur divisionnaire 
_au Corps impérial des Mines, 

i a Paris. N 

7 Paris, ce AGE 

| J'ai l'honneur d'adresser à Monsieur Cordier les billets 
qu'il me demande par la lettre que je viens de trouver sur 
ma table en retrant chez moi. Je le prie de les agréer comme 
témoignage de l’empressement que je mettrai toujours à 
ce qui lui sera agréable, et comme hommage de ma recon- 
 noissance et de mon attachement inviolable. | 
. BE ~ Haty. 
_ Bibliothèque de l’Institut. Ms. 2.723, n° 281. : 


Bir; “LIV 


J 
£ 
x 


A C. C. L&onHARD. 


4 


Paris, ce 13 septembre 1815. 


4 
{ « Haüy donne à Leonhard (1) une description de ses collections 
Bene comprenant alors 5.500 minéraux et 1.000 roches. » 


= 


EC (1) Taschenbuch....., t. 10, 1815. p. 69-77. 
‘ 
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LV 


A M. CoRDIER..... 
à Paris, rue de Choiseul, n°19. 


Paris, ce 24 novembre 1815. 
? ; 
Monsieur et cher ami, 


J'ai présenté de votre part à notre Assemblée administra- 
tive les morceaux de roches volcaniques que vous avez 
bien voulu destiner pour notre galerie de minéralogie. 
L'Assemblée (!) a d'autant plus accueilli votre don, qu’elle 
le regarde comme un monument d’un travail qui vous 
honore, et qui offre à la fois la preuve de votre sagacité et 
de vos lumières. Elle m'a chargée de vous témoigner sa 
reconnoissance, à laquelle je joins l’expression de celle qui 
m'est personnelle, comme étant plus particulièrement inté- 
ressé à voir notre collection de minéraux s'enrichir de tous 
les objets qui peuvent contribuer à l'instruction, surtout 
lorsqu'ils rappèlent des services importants rendus à la 
Science. 

Agréez, Monsieur et cher ami, l'assurance. de l’attache- 
ment inviolable que je vous ai voué. 

Haüy. 

Bibliothèque de l'Institut. Ms. 2.723, n° 282. 


LVI 


A C. C. Ltonuarp. 
Panis... ABl 


\ 


« Description d’une nouvelle variété de fer sulfuré blanc, » (5) 


(1) L'Assemblée des professeurs du Muséum, 
(2) Taschenbuch..... , £. 9, 1815, p. 3-10. 
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LVII 


A M. Corbier. 


Paris, ee 


M. Haüy est venu pour avoir l'honneur de remercier 
Monsieur Cordier de la lettre très aimable qu’il lui a adres- 
‚see et de l’exemplaire qu'il y a Joint de son excellent mé- 
moire sur les mines de houille de France (1). 

M. Haüy trouvera des adoucissemens au chagrin que lui 
cause le malheur de son neveu (?), dans le souvenir de 
l'intérêt que Monsieur Cordier veut bien y prendre, et dans 
la lecture d'une production qui honore un de ses anciens 


élèves qui lui ait inspiré le plus d'estime et d’attachement. 


[Haüy.] 


Bibliothèque de l’Institut. Ms, 2.723, n° 282. 


LVI 


A C. C. L£oxuaro (?), 
Paris?) sie 


Monsieur, 


Ma collection dont je m'occupe depuis plus de 25 ans est 
composée de deux parties dont, l’une est destinée princi- 
palement pour les espèces minérales et l'autre pour les 
espèces géologiques. La première offre une suite d'environ 


(1) Ce mémoire est : Sur les mines de houille de France et l'importation 
des houilles étrangères. J. des Mines, n° 215, 1815, p. 5-73 ; et J. de Phy- 
sique, t. XXX, 1815, p. 272-316. 

(2) Just Vuillemot venait d'être mis à la retraite. 

(3) Description de la collection minéralogique de M. le Professeur 
Haüy. Taschenbach..... , t. 10, 1816, p. 69-77. 
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5.500 morceaux, parmi lesquels il n'y a point de doubles. 
Ils sont attachés solidement avec une cire noire d’une com- 
position particulière sur des socles de la même couleur, 
dont la longueur varie depuis un pouce jusqu'à quatre, 
suivant celle des morceaux auxquels ils servent de sup- 
port. Ces socles sont rangés dans des tiroirs sur différentes 
files, de manière que ceux d'une même file s'appliquent 
exactement les uns contre les autres par leurs faces laté- 
rales. De cette manière, leur distribution suit celle des 
classes, des ordres, des genres, des espèces et des variétés 
dont se compose la méthode. J'ai placé en tête de chaque 
espèce des morceaux qui présentent les résultats de la di- 
vision mécanique, et d’après lesquels on peut prendre une 
idée de la forme primitive et de celle de la molécule inté- 
grante. Viennent ensuite des morceaux taillés pour l’obser- 
vation de la réfraction double ou simple, dans le cas où 
la substance est susceptible de transparence. 

La série des variétés commence par les formes détermi- 
nables, rangées d'après les lois de décroissement dont elles 
dépendent, prises une à une, deux à deux, trois à trois, 
etc. Chaque socle porte sur sa face antérieure une étiquette 
sur laquelle on lit le nom de la variété à laquelle il sert de 
support, et l'indication du lieu où elle a été trouvée. Ainsi, 
dans l’espèce calcaire, on a une suite d’environ 160 cris- 


taux distingués par leurs formes, et désignés par les noms. 


de primitive, équiaxe, inverses, métastatique, etc. Parmi 
les corps qui composent cette même série, il y en a qui 
appartiennent à des minéraux qu’il est rare de rencontrer 
à l’état de cristallisation, ou même à l’état amorphe, et 
qui, cependant, à l’exception d’un petit nombre, sont d'une 
forme assez prononcée pour se prêter à l'application de la 
théorie. Les minéraux dont il s’agit sont entre autres, la 
Glaubérite, l’Euclase, la Gadolinite, le Pyroxéne dit Bai- 
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ie! la Laumonite, l'Yénite, la Néphéline, la Sodalite, 


ı Craitonite, le Giaphite, le Plomb dit muriaté d’Angle- 


TTe, le Cuivre sulfuré, le Cuivre dioptase, le Fer ar 
1ate, le Fer phosphaté, le Tantal oxydé, le Cérium oxydé 
oir nommé Allanite, etc. 

 Suivent les variétés indéterminables, sous-divisées, s'il 
st nécessaire, en plusieurs sections et ici l'étiquerte in- 
ique encore Je nom de la variété qu'elle accompagne, et 
ui est tiré de sa structure ou de son aspect, suivant qu’elle 
st laminaire, lamellaire, granulaire, aciculaire, fibreuse, 
te., avec un second adjectif lorsqu'il y a lieu, pour desi- 
ner le mode de groupement, comme quand on dit fibreuse 
mjointive, fibreuse radiée, fibreuse mamelonnée, ete, J'ai 


touché, pour la seconde édition de mon traité, la no- 


ienclature relative à cette partie de la collection, de ma- 
ière que toutes les modifications dont un même minéral 


sat être susceptible fussent rendues par autant d’expres- 


ons qui s’offrissent ensuite comme d'elles-mêmes, pour 
indre à l’esprit ce que les objets offrent aux yeux. 

Apres les varietes qui dependent des formes, viennent 
tiles qui sont dues a de simples accidents, tels que la 


; présentent sont de ceux que l’on travaille comme objets 
ornement, tels que le corindon, l’&meraude, le grenat, 
docrase, etc., la collection en renferme des morceaux 
illés, de différentes teintes, entourés d'un cercle d’or que 
Lutient une petite tige du même métal. 

Jusqu'ici, la collection n’est censée avoir offert à celui 
ii la parcourt que des corps solitaires. Mais pour la com- 
ster, il fallait y faire reparaitre les mêmes corps dans des 
| )rCeaux qui montrassent des indices du rôle que jouent 


Ins la structure du globe les especes auxquelles appar- 
13 


ansparence et les couleurs dépendantes d’un principe in- 
reposé entre les molécules propres. Lorsque les corps qui 


PET a 


> 
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tiennent ces corps. Pour mettre de l’ordre dans la disposi- 
tion de cette partie de la collection, j'ai considéré qu'un 
minéral peut avoir cinq manières d’être différentes dans la 
nature. 

4° Ou bien il constitue seul des roches proprement dites, 
comme le quartz (quartzfels). 2° Ou bien il entre comme 
partieintégrante dans la constitution d'une roche composée; 
tel est le feldspath dans le granite. 3° Ou bien il n’a qu'une 
existence accidentelle dans une roche soit simple, soit com- 
posée, comme le grenat dans la serpentine et dans le granite. 
4° Ou bien il entre avec d’autres minéraux dans des forma- 
tions qui ne sont elles-mêmes qu'accidentelles comme 
quand il fait partie d’un filon ; ou enfin, il forme de petits 
dépôts parasites, qui ne se rattachent à rien de fixe et de 
déterminé. On trouve dans la collection, à la suite des 
variétés simples de chaque espèce, des morceaux qui offrent 
les manières d'être auxquelles ce minéral se rapporte, 
parmi celles qu’indique le tableau précédent, de plus les 
morceaux qui fournissent des exemples d'une même mas 
nière d’être se répèlent suivant la diversité des pays où elle 
a été observée.4 | 

Indépendamment des relations qu’ont les minéraux avec 
les grandes: masses dont l’&tude est du ressort de la g6o- 
logie, ils s’associent souvent plusieurs ensemble dans une 
même masse, et il y en a même qui semblent contracter 


plus particulièrement entre eux de ces sortes d’alliance? 
tels sont le plomb sulfuré et le zine sulfure, l’étain oxydé, 
le schéelin ferruginé et le schéelin calcaire, etc. La. sérié 


relative à chaque espèce se termine par des morceaux qui 
en présentent des variétés, accompagnées d'autres minéraux 
qui sont groupés avec elles ou leur sérvent d’alentour. 

La seconde partie de la collection destinée pour les roches 


est composée de plus de mille morceaux d’un volume con 


© places Hane des boîtes de carton et rangés aussi à 
file, d'après la distribution méthodique dont je vous ai 
jà envoyé une esquisse que vous avez bien voulu insérer 
ns le 6° volume de votre manuel de Mineralogie, p. 323 
suivantes. Les étiquettes sont collées sur jes) morceaux 


chacune indique, outre l’espèce de roche à laquelle elle - 


rapporte, les composants accidentels qu’elle renferme, 
éme ceux qui ne s’y trouvent qu'en très petites parties, 
sorte que rien n’a été omis de ce qui peut mettre cette 
rtie de la collection en rapport avec celle qui concerne 
s espèces minérales. \ 

Mais mon objet n’aurait pas été complètement rempli, si 
n'avais joint a ma collection les moyens d'en faciliter 
‘tude par l'observation des caractères que la minéralogie 


aprunte à la géométrie, ala physique et à la chimie. Tout ° 


x 


qu'on peut désirer à cet égard est renfermé dans deux 
“ps de tiroirs dont l’un est destiné pour les modèles en 
lis de toutes les variétés de formes cristallines qui existent 
ras la collection. Des solides particuliers, placés dans des 
roirs séparés, servent à faire parler pour ainsi dire, aux 


= cristaux. Les uns ont rapport a la division mécanique. 
msi on trouve parmi eux un dodécaédre rhomboïdal qui 
uvre de manière à offrir le développement de cette forme 
imitive en 24 tétraèdres à triangles isoceles, dont les 
nts d’attaches faits de membranes de parchemin qui les 
nt deux à deux sont tellement combinés, qu'on peut à 
(onte les faire voir tous distinctement, ou les laisser six 
ix, auquel cas leurs assemblages représentent les quatre 
| Rides qui sont les éléments immédiats du dodé- 
{a re. D’autres solides montrent le noyau recouvert d'une 
die de lames décroissantes qui rendent sensible la marche 
| la structure, dans le passage aux formes secondaires. 


a 7 À 


six, la théorie des lois auxquelles est soumise la structure 


= On a placé dans l’autre corps de tiroirs des instruments 
_ destinés à I’ épreuve des caractères physiques et chimiqu ; 
tels qu'une balance hydrostatique de Nicholson avec des 
poids, un appareil pour les expériences relatives à l’elec- 
tricité acquise par la chaleur avec des tourmalines et autres 
corps susceptibles d'être soumis à ce genre d’ expériences, 
des barreaux et des aiguilles magnétiques, un chalumeau, 
des pinces, une cuiller et un petit creuset de platine, un 
marteau arrondi en pilon par l'extrémité de son manche 
avec un socle creusé en forme de mortier, des flacons rem- 
plis d'acide sulfurique, nitrique et autres réactifs, ete. 
Vous j jugez aisément, Monsieur, d’après les détails dans 
lesquels je viens d'entrer, du but que je me suis proposé 
en formant ma collection, qui a été d’en faire une véritable 
collection d'étude, en la rendant la plus instructive sous 
tous les rapports, qu'il me serait possible. Tel est le cara 
tere qui la distingue. Son aspect n’a rien d’imposant, sa 
beauté consiste dans le choix et dans l’ordre suivi des mor: 
ceaux qui la composent. Elle est plus faite pour fixer l’at 
tention des connaisseurs, que pour attirer les regards des 
amateurs. Elle m'est de la plus grande utilité pour les cours 
publics que je donne au Muséum. Elle me fournit tous les 
sujets des descriptions qui entreront dans la 2° édition que 
je prépare de mon traité de Mineralogie. Il n’y en aurg 
aucune qui ait été copiée, et s'il m'est permis de m’expri 
mer ainsi, elles formeront un tableau du règne minéral o 
tout sera peint d' après nature: Il s’en faudra PURE de 


à en faire l’aveu. Haty. 


«Le dernier alinéa de cette lettre est fort intéressant sous la plun 
de son auteur, jugeant bien le but de son œuvre, en déclarant q 


on + ee connaisseurs 2 non pas celle des regards ‘ 
‘amateurs. 
«Après sa mort, ses collégues du Muséum, faisant l'estimation de 
tte collection (cf. p- 94), la regardaient aussi non comme une expo- 
Lion brillante de Musée, mais sous l'éclat d’une richesse d’histoire 
t de souvenir du grand savant qu'elle représentait. 

«Je répète que c’est sous cette forme que nous devons la regärder 
t la conserver comme une richesse nationale. » 


: 
> 
* 


LIX. ; 


A Monsieur Cazatis, en 
rofesseur de Mathématiques 
au Collège Royal | 

- de Clermont-Ferrand. 


À 4 


Paris, ce 24 août 1817. 


R Monsieur, 


Le pays que vous habitez est si intéressant sous le rap- | 
ort de la minéralogie et de la géologie, qu’il ne faut pas 
étonner de l’empressement que mettent les savants étran- 
rs à le visiter. M. Parolini (‘), à qui je confie cettte lettre, 
t un de ceux dont l'Italie s’honore le plus et je suis bien 
srsuadé d'avance que vous me saurez gré de vous avoir 
is à portée de faire sa connaissance. Il a orné ma collec- 
on d’une très belle suite d'échantillons de minéraux, dont 
usieurs sont le fruit de ses découvertes, et la reconnais- 
nee que je lui dois m'engage à vous prier instamment, 
onsieur, de seconder par vos lumières et par vos bons 
is le désir qu'il a de mettre à profit le séjour qu'il va 
re à Clermont pour observer tout ce que le terrain envi- 


1 Parolini (Alberto), minéralogiste et géologue italien qui a étudié 
ssi en Grece la Massenie. 


ASS 


ronnant offre de remarquable. Il lui serait bien agréable de 
se rapprocher de M. Jobert, et j'espère lui ménager cet: 
avantage. Agréez l'assurance de la considération très dis-| 
tinguée et de l’amitié inviolable avec laquelle j'ai l'honneur 
d’être, 

Monsieur, 

* Votre très humble et très obéissant serviteur. 

Haëüy. 


Bibl. civiva di Bassano del Grappa dall’ Epistolaria in Corso, VI, 12, 
1483. | 


LX 


A Monsieur Herrin (t), 

Membre des Sociétés pour l’encouragement 
de l’industrie, de l’instruction élémentaire, 
de celle littéraire, 
et de plusieurs autres Sociétés Savantes, 
rue Fournirue, n° 13, à Metz (Moselle). 


Paris, ce 6 septembre 1818. 


Monsieur, 


L’exemplaire de mon traité sur les pierres précieuses 
que vous me demandez par la lettre dont vous m'avez 
honoré, a dû être mis hier à la poste, sous votre adresse, 
par les soins de Madame Courcier, imprimeur-libraire, rue 
du Jardinet, n° 12, à laquelle j'ai confié le débit de mes 
ouvrages, vous voudrez kien, Monsieur, lui faire parveni 
le prix convenu, qui est de 7 fr. 50 pour les d&partemens, 
J'ai joint à votre exemplaire, celui d’un mémoire que je 
viens de publier sur l'électricité des minéraux, je vous 


(1) J. M. Herpin était un médecin de Metz. 
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prie, Monsieur, de l’agréer comme hommage de ma recon- 
naissance, je désire que la lecture de mon traité vous 
paraisse répondre à l’opinion avantageuse que vous en avez 
conçue, J'espère du moins que vous me saurez gré de mes 
efforts pour offrir une nouvelle preuve que les Sciences ne 
sont jamais plus intéressantes, que quand elles sortent de 
la sphère des connaissances purement spéculatives, pour se 
rapprocher de la Société, et l’enrichir des tributs de leurs 
découvertes, par des applications heureuses aux besoins ou 
aux agrémens de la vie. 

J’ai l'honneur d’être avec une considération très distin- 
guée, 

Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 
Haty. 


@ 


Bibliothéque de Nancy. 


Correspondances d’Haüy et de Berzelius. 


LXI-LXIX 


‘« Berzélius était venu à Paris la première fois, en 1818. 
Il était alors Correspondant pour la Section de chimie de 
l'Académie des Sciences, depuis le 2 décembre 1816. C'est 
à la suite de ce voyage qu'il commença sa correspondance 
avec Haüy et la continua presque jusqu’à la mort de 
celui-ci (cf. p. 113). 

Il fut élu Associé étranger, le 11 novembre 1822, c’est- 
i-dire peu après la disparition de son ami qui, de son 
côté, avait été élu Membre de l'Académie de Stockholm, 
an octobre 1821. 


A 


46 | 
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LXI 


A BERZÉLIUS, 
& Stockholm. Ag 


Paris, ce 1° octobre 1818. 
Monsieur, 


J'ai présenté hier, de votre part, à notre Assemblée admi- 
nistrative la suite d'échantillons de minéraux de Suède, - 
que vous m'avez fait parvenir par les mains de M. Lucas 
et que vous aviez bien voulu destiner pour la collection 
minéralogique du Muséum d'Histoire naturelle. Ces objets, 
a ne les considérer que sous le rapport de la Science, 
auraient déjà été jugés très remarquables, à raison de leur 
beauté et de la rareté des substances auxquelles appar- 
tiennent la plupart d'entre eux. Mais ce qui ajoute beau- 
coup au prix que leur mérite intrinsèque leur donne à nos 
yeux, c'est la satisfaction de penser que nous en sommes 
redevables à un savant qui s’est illustré par tant de décou- 
vertes, et a rendu des services si importants à la chimie. 
Placés sous votre nom, Monsieur, dans nos galeries que 
vous aviez déjà enrichies de vos présents, ils parleront de 
vous à tous les connaisseurs qui viendront les visiter, et 
leur montreront à la fois des sujets d'étude dignes de toute 
leur attention et des témoignages bien honorables et bien _ 
flatteurs pour nous de l’interet que vous prenez à notre 
établissement. L'Assemblée m'a chargé de vous offrir, 
Monsieur, l'expression de sa vive reconnaissance, à laquelle 
Je joins le tribut de celle qui m'est personnelle, pour les 
superbes morceaux dont vous avez eu la bonté d’orner ma | 
collection particulière. Je m'occupe de les étudier et de les 
ranger dans leurs espèces respectives. Ils m'ont servi à 
déterminer des formes primitives qui jusqu'alors n'étaient 


Le J'ai trouvé, parmi les beaux cristaux d’amphi- — 
bole de Pargas, deux variétés qui m'ont offert de nouvelles 
ts de ma théorie. 

_ Une observation que j'ai faite sur des fragments de la 
nz carbonatéé laminaire qui sert de gangue à ces cris- 
faux m'a fourni une extension au caractère tiré de l’electri- 
ité par la pression. Il ne s’était montré jusqu'a présent 
que sur des morceaux d’une belle transparence. Mais, 
quoique les fragments dont il s’agit soient blanchâtres et 
à peine translucides, ils attirent très sensiblement la petite 
1iguille mobile sur son pivot. Cette expérience qui, dans _ 
out autre cas, aurait eu un air de fantaisie, a été motivée. 
Py ai été conduit par la pensée que tout ce qui venait de 
M. Berzélius devait avoir quelque chose de distingué. 

_ Agréez l'hommage de mon admiration et celui du respec- 
ueux devoüment avec lequel j'ai l'honneur d’être, Monsieur, 


Votre très humble et très dévoué serviteur. A 
Haüy. a 


M. Lucas, qui est sur le point de partir pour un voyage 

minéralogique (!), dont ses grandes connaissances et son 
èle garantissent le succès, me charge de vous offrir, 
lonsieur, l'hommage de son respect. 


\ 


| LXII 


ı BERZÉLIGS, 
Stockholm. 


Paris, ce 1° mai 1819. 
Monsieur, 


a 9) esta moi qu il appartient de me féliciter de ce que mon 
pm va se trouver associé au vôtre dans les Annales du 


1) Il s’agit de son voyage d'Italie. . 


À 


Bf) PAR 


Muséum d'Histoire naturelle. L’euclase qui me le procure, 
cet honneur, est d'un bien plus grand prix encore à mes 
yeux sous ce rapport que celui qu'elle emprunte de sa ra- 
reté. En vous offrant, Monsieur, l’hommage de ma recon- 
naissance particulière, je puis vous garantir d'avance celle 
dont mes confrères seront pénétrés, lorsque je leur ferai 
connaître dans notre prochaine assemblée le beau travail 
dont vous allez orner et enrichir la collection de nos 
mémoires. Le résultat de votre analyse (!) est très remar- 
quable par la simplicité dés rapports que vous avez adop- 
tés, et que vos expériences touchent de si près, que vous 
étiez bien en droit, comme vous le dites, de rejeter les 
différences sur les petites imperfections inséparables des 
opérations de ce genre. Jusqu’alors, la chimie ne savait que 
son arithmétique. La limite vers laquelle elle tendait était 
le total 100, dans lequel les produits des principes acci- 
dentels se confondaient avec ceux des principes essentiels. 
Elle doit aujourd'hui à votre génie, Monsieur, l'avantage 
d’avoir enfin appris la géométrie, et de pouvoir substituer 
à de simples additions des formules représentatives des lois 
constantes de l’affinité. 

J'ai parlé à mon artiste des modèles d’hémitropies que 
vous lui aviez demandés. Il m’a répondu que s'il avait su 
votre adresse, Monsieur, il les aurait portés, mais que les 


ayant gardés longtemps, sans vous revoir, il s'était imaginé 
que vous aviez quitté Paris, et avait cru pouvoir les céder, 


à un autre. Je regrette d’avoir entièrement ignôré qu'ils 
vous étaient destinés. Je m'en serais emparé, après lui en 
avoir remis le prix, et je vous les aurais envoyés. Il exé- 
cute dans ce moment une collection complète qui lui a été 


(1) Analyse chimique de Veuclase. Mem. Muséum d'Histoire naturelle, | 


t. V, 1819, p. 294-296. 


iat ete 


ommé mice pour is ER de No Il y a plus ae dee 
mois que J'ai ici, en dépôt, la somme nécessaire pour ae 
payer. On l’attend avec impatience ; elle a été promise pour — 
la fin du mois dans lequel nous entrons, et l’artiste est = 
décidé à y travailler sans interruption, jusqu’à ce qu elle : 
soit terminée. Il fera cependant tout son possible pour 
vous satisfaire. Lorsque j'aurai, Monsieur, l'honneur de 
vous voir, nous ferons une petite liste des hémitropies qui 
‚vous paraitront les plus interessantes, et il ne tiendra | 
‘pas à moi que les modèles ne vous soient remis avant votre 
pt | 
_ Agréez l'assurance des sentiments d’ admiration, de re 
connaissance et de respect que je vous ai voués, et avec — 
lesquels j’ai l'honneur d’étre, 
Monsieur, 
3 Votre très humble et très obéissant serviteur. : 
Hay. EDR 


if LXII ee 


À Berzéuus, NE 2 
‘à Stockholm. 


Paris, ce 4 juin 1819. 


Monsieur, 


_ Après tant de bontés que j'avais éprouvées de votre 
part, je devais être moins surpris que vous y eussiez ajouté _ 
celle qui y met le comble, en me destinant un exemplaire à 
du bel ouvrage que nous attendions avec un si juste em- 
ressement. Mais j'étais bien loin de m ’attendre à 3 voir 
mon nom placé d’une manière si honorable ('), et j'aurais 


(4) Ce livre, Nouveau système de Minéralogie, de Ber zélius, porte la dé- 
licace suivante. « A Monsieur René-Just Haüy, dont le génie a eleve 
la minéralogie au rang des sciences. » 


i] 


n 
A 


= 


* _ déjà été trop flatté de l'y rencontrer dans une petite phrase, — 
qui aurait appris à ceux qui le liront que les résultats de _ 
mon travail avaient fixé votre attention. Je ne puis expli- 
quer cette faveur si peu méritée; non plus que toutes 
choses infiniment obligeantes pour moi que renferme votre 
ouvrage, qu'en les regardant comme un effet de cette 
_ extrême bienveillance qui vous caractérise, Monsieur, et 
dont j'ai eu tant de preuves dans les moments où votre 
_ entretien m'a offert l'alliance si rare des qualités qui font 
a Tag admirer le mérite et de celles qui le font chérir. Je n’ai 
| pu encore que parcourir cet ouvrage dont je vais faire une. 
*  étudé approfondie, et j'y ai remarqué avec une satisfaction 
toute particulière que le Newton de la chimie a imité la 
| sage réserve du Newton de la physique, qui, dans son 
___« Questiones Optices », expose, sur différents points de la 
théorie de la lumière, des doutes qui ne pourront être 
_éclaircis que par des expériences ultérieures. Ces grands 
exemples sont ma leçon, et me défendent de regarder 
comme définitifs ceux de mes résultats que la chimie n’a 
pas encore sanctionnés. Les deux Sciences, qui déjà s'ac- 
cordent sur le plus grand nombre des espèces minérales, 
finiront sans doute par se trouver en parfaite harmonie 
- l’une avec l’autre, et c'est pour moi un motif de me félici- 
ter du retard que doit éprouver la 2° édition de mon traité. 
de Mineralogie. Je compte bien qu'à l'époque où elle parai- . 
tra, rien ne s’opposera plus au désir que j'ai d'adopter. 
entièrement votre distribution, Mönsieur, et de mêler les 
lueurs que la géométrie des cristaux a paru répandre sur 
la minéralogie à la vive lumière qui sort de toutes les par-. 
ties du point de vue très élevé sous lequel vous avez pré- 5 
‘senté l’ensemble des objets qui appartiennent à cette 
Science. Permettez-moi, Monsieur, de renvoyer à leur 
véritable adresse les expressions qui terminent votre lettre 


À 
775 
a 
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sion que je dons ai voués, et avec lese ja 
l'honneur être, 


Monsieur, | STE 
Votre très humble et très obéissant Levin 

| Haty. 

î À 

= . EXIV 2 

A Haüy, | 

a Paris. 

a Stockholm, cet- avril 1820. 

a Monsieur, 


Je profite avec empressement d'une occasion qui se pré- 
_sente de me rappeler à votre souvenir par ces lignes ainsi À 
que par l'envoi de quelques échantillons de minéraux dont a 

‚la plupart ne sont que des parcelles, mais je n’en ai point 
dans ce moment-ci de meilleurs à vous offrir. 

‚Jene vous ai point encore témoigmé combien mon âme 
est pénétrée de reconnaissance pour r extréme bienveillance 
et pour la grande amitié avec lesquelles’ vous avez bien 
voulu m’accueillir pendant mon séjour au centre de l’activité — 

scientifique de l'Europe, c’est-à-dire Paris. Je n’oublierai | 
Jamais ce que je vous dois pour tout ce que vous m'avez 
appris dans les savantes leçons que vous avez bien voulu 
donner à Arfwedson et à moi. Une foule de points obscurs 5 
se sont éclaircis dans mon esprit par les instructions que 
vous donnätes en parcourant votre magnilique collection er 
de ‘minéraux, et c'est avec un sentiment d’orgueil que je — 
pense que tout cela me donne le droit de me compter 
armi vos élèves. Recevez, Monsieur, l'assurance de mon 
éternelle reconnaissance pour toutes ces faveurs. 


ys 
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Je ne me suis que fort peu occupé de la minéralogie pen- 
dant Vhiver passé ; je n’ai fait qu'examiner l’oxyde Jaune 
d’urane en poudre que l’on trouve à Johann-Georgenstadt. 
Vous vous rappelez que celui d’Allemont et en général 
l'oxyde d’uräne cristallisé est un sel à base de chaux, un 
uranate de chaux, mais j’ai trouvé que l’oxyde pulvérulent 
est un hydrate d'oxyde pur, sans aucune base, de manière 
que ces deux font deux espèces différentes. 

Je m'occupe dans ce moment-ci à rédiger un travail sur 
l'usage du chalumeau ('), il doit contenir tant la descrip- 
tion des appareils des réactifs et des manières de s’en ser- 
vir, que les caractères que présentent au chalumeau toutes - 
les espèces minérales que J'ai eu occasion d'examiner. 


M. Mitscherlich, jeune chimiste allemand (?), travaille 
dans ce moment chez moi. 11 s’est beaucoup occupé à deter- 
miner avec plus de précision qu’on ne l’a fait jusqu'à pré- 
sent, les formes des sels cristallisés. Il est parvenu à des 
résultats très remarquables sur le rapport de lacomposition 
avec la forme. Ses expériences prouvent.d'abord ce que 
vous avez déjà démontré, qu'une même combinaison ne 
peut pas avoir deux formes, mais il a trouvé ensuite que 
parmi les substances regardées comme simples il y en a 
plusieurs qui peuvent se remplacer l’une l’autre, sans que 
la forme en soit changée, pourvu que les autres principes 
constituants restent les mêmes et dans la même proportion. 
Ainsi, par exemple, il a trouvé que le phosphore et l’arse- 


(1) Cet ouvrage très utile a eu sa premiere édition traduite par M. Rose 
en Allemagne (Die Anwendung des Léthrohres in der Chemie und Minera- 
logie, Nürnberg, 1821). 

(2) Mitscherlich (1794-1863), né à Neuende (Oldenbourg), chimiste et mi- 
néralogiste, était un, élève de Berzélius. Il fut très jeune Correspondant 
de notre Académie, le 31 décembre 1827, pour la section de la Minéralo- 
gie, puis Associé étranger, le 14 juin 1852. 
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nic se remplacent tellement que tous les phosphates cristal- 
lisent absolument de la même manière que les arséniates 
des mêmes bases, lorsqu'ils sont au même point de satura- 
tion et contiennent le même nombre d’atomes d’eau de 
cristallisation. Les protoxydes des six métaux suivants, le 
fer, le zinc, le cobalt, le cuivre, le manganèse, le nickel 
ainsi que la magnésie se remplacent mutuellement de 
même, sans altération de forme, pourvu toutefois que dans 
les sels que l’on examine, les proportions d’eau soient-les 
mêmes. 

L’alumine, le deutoxyde de fer et le deutoxyde de man- 
ganèse, se substituent également l'un à l'autre, sans que 
la forme en soit changée. Il a encore observé chez ces di- 
vers groupes une propension décidée à se combiner avec 
les mêmes substances dans les mêmes proportions. 

M. Mitscherlich a déja parcouru un grand nombre de 
substances, mais la peur de s'être trompé dans quelque 
point de son travail l’a toujours engagé à des répétitions 
continuelles par lesquelles je considère à présent sa décou- 
verte comme pleinement constatée. Je l’ai engagé à donner 
un aperçu général de son travail pour les Annales de Chi- 
mie, avant de publier les détails de ses expériences et il 
sspère pouvoir bientôt envoyer ce mémoire à Paris. 

Ces découvertes jettent un grand jour sur la Minéra- 
logie et donneront la clef pour l'explication des contesta- 
tions de l’analyse chimique avec la Cristallographie, parce 
que, dans une substance où la dernière a déterminé sa 
forme, le nombre des atomes, et leur manière de combinai- 
son doivent être absolument identiques, tandis que parmi 
les éléments qui peuvent se remplacer les uns par les autres, 
l peut n’y en n'avoir qu’un seul, et il peut tout aussi bien 
y en avoir plusieurs. C'est de cette manière que dans les 
amphiboles et dans les pyroxènes, les pierres de touche de 
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l'analyse chimique, le protoxyde de fer, celui de manga- 
nèse et la magnésie se remplacent mutuellement, sans qu'il 
y ait autre chose de changé que la couleur. 

Un nouveau champ s'ouvre ici('), nous apercevons une 
toute nouvelle classe de substances qui, en conservant la 
régularité absolue de leur forme, peuvent varier, quant à 
leurs éléments, entre des certaines limites, sans que cette 
variation soit déterminée par une affinité chimique, et sans 
qu'elle soit d'accord avec les proportions chimiques, et 
dérivant de la simple circonstance que ces diverses subs- 
tances peuvent faire des parties intégrantes d'une même 
forme cristalline. 


[BerzéLius|. 
LXV 
A BErzÉLIUS, 
à Stockholın. 
Paris, ce 13 juin 1820. 
Monsieur, ag 


> 


Je souffrais beaucoup d'un mal de gorge qui, depuis 
quelques jours s'est joint à mes infirmités habituelles, 
lorsque la réception de votre beau présent et la lecture de 
la lettre aussi obligeante qu'instructive dont vous l'avez 
accompagné, sont venus charmer mes maux. Je ne mérite 
pas tout ce que vous avez la bonté de me dire de flatteur, 
et dans les moments où j'ai eu le bonheur de jouir de votre 
entretien, tout l'avantage a été de mon côté, Je regrette 
vivement que votre séjour dans cette ville n'ait pas été 


(1) Berzélius qui, dès le début, avait saisi la grande portée de la notion 
de l’isomorphie pour la chimie, s’efforçait de vaincre la défiance d'Haüy,. 
à l'égard des découvertes de Mitscherlich, sans y parvenir pourtant. 


ssez prolongé pe me permettre de vous consulter sur 
in ouvrage que J'ai commencé il y a environ dix ans et 
uquel je m'occupe de mettre la dernière main, avant de le 
ublier. C’est un traité de Cristallographie, dans lequel 
‘expose d’abord cette science d’une manière synthétique, 
n employant le raisonnement aidé par des figures, pour 
aire concevoir la marche des lois de la structure à ceux 
jui ne sont pas versés dans la science du calcul. De la, je 
Jasse au développement de la théorie, à l’aide de l’analyse 
nathématique, et je donne des Garamilen générales pour la 


olution des divers problèmes relatifs à la détermination 
les formes cristallines, et des propriétés géométriques qui 


ont comme personnifiées dans une partie de ces formes. 
ent ensuite un grand article, où je traite de l’application 
e la Cristallographie à la distinction des espèces minérales. 
set article renferme huit chapitres, dont l’un est destiné à 
rouver que les formes qui sont comme les limites des 
atres, telles que le cube et le tétraèdre régulier, sont aussi 
2s seules qui puissent être communes aux molécules de 
iusieurs espèces différentes, tandis que chacune des formes 
ui s’&cartent plus ou moins de ces limites appartiennent 
xclusivement à une espèce unique. Les raisons sur les- 
uelles je me fonde sont tirées d’une corrélation qui existe 
ntre la structure et la composition chimique qui s’assi- 
xilent l’une à l’autre. Je ne puis que vous indiquer, Mon- 
leur, en peu de mots, ce résultat de mes recherches, 
uquel j’ai donné dans mon ouvrage un grand développe- 
ıent. J'ajoute que l’idée que je me suis formée en dernier 
eu de ce que j'entends par limite, est beaucoup plus nette 
| plus précise que celle que j'en avais conçue d'abord. Je 
ôuve dans un autre chapitre, qu’une différence légère, 
ui échapperait au goniomètre, entre les angles des formes 
rimitives de deux espèces de diverse nature, deviendrait 


LE 14 
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sensible par la comparaison des systèmes de cristallisation 
relatifs à ces espèces, qui offriraient des divergences mar- 
quées dans l'aspect géométrique des formes secondaires et 
dans les résultats des lois de décroissement dont elles 
dependraient. 

J'ai eu chez moi plusieurs réunions de savants très recom- 
mandables par l'étendue de leurs connaissances, ainsi que 
par leur sagacité et par la justesse de leur esprit. Je leur ai 
communiqué le plan de mon ouvrage, et je leur ai lu plu- 
sieurs morceaux de la partie relative à la géométrie des 
cristaux qui a été de tout temps le principal objet de mon 
travail. Je ne m'étais même proposé d’abord que d’expli- 
quer la variation des formes cristallines, qu’un même mi- 
néral est susceptible d'offrir et de lier, à l'aide des lois de 
la structure, ces diverses formes, soit entre elles, soit avec 
une même forme primitive qui est leur noyau commun. Je 
ne sache pas que la théorie relative à ce sujet ait été atta- 
quée par aucun de ceux qui l'ont comprise, et l'avis des 
mêmes savants a été unanime sur ce point. Ils m'ont paru 
adopter aussi les applications que j'ai faites de la Cristallo- 
graphie à la détermination des espèces. Ils ont surtout 
accueilli l'idée de faire dépendre l'espèce, non pas précisé- 
ment de la forme que j'appelle primitive ou noyau d'un 
cristal, et dans laquelle des matières étrangères peuvent 
entrer comme pièces de rapport, mais de la forme de la 
molécule intégrante, considérée dans toute sa pureté, qui 
est le véritable type de l'espèce et qui me paraît être inva- 
riable dans les qualités, les quantités respectives et les 
fonctions réciproques de ses principes comme dans sa 
forme. 

Mais voici comme vous le dites, Monsieur, un nouveau 
champ qui s'ouvre, et les résultats des expériences intéres- 
santes de M. Mitscherlich qui ont déjà en leur faveur une 
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torité d’un aussi grand poids que la vôtre, méritent bien 
tre prises en en nt vs l'accord qui 
it régner partout entre la chimie et la Cristallographie. 

vous remercie beaucoup, Monsieur, de la communication 
e vous men avez donnée. Je crois apercevoir la possibi- 
de concilier encore ici les principes des deux sciences. 
me rappelle que M. Gay-Lussac a émis une opinion, qui 
lu rapport avec celle à laquelle M. Mitscherlich a été 
ıduit, or les conséquences qu'il en a tirées ne portent 
vane atteinte aux résultats de la Cristallographie. Au 
te, si après y avoir mürement pensé et avoir consulté 
s amis, je juge que ma manière de voir, relativement à 
yet dont il s’agit soit susceptible d'être modifiée, j'aime 
p ld vérité pour ne pas y consentir, non seulement sans 
ugnance, mais même avec empressement. J’attendrai, 

ır prendre un parti définitif, que M. Mitscherlich ait 
‚lie les résultats de ses belles et importantes recherches." 


e vais étudier les objets très intéressants que vous avez 
u voulu destiner pour ma collection, qui vous a déjà de 
randes obligations, et que vous traitez de parcelles, 
s doute par excès de modestie, mais c’est bien le cas de 
: que les morceaux en sont bons. La forme du fer arsé- 
6 de Saxe me parait être le cube, comme celle du méine 
éral trouvé en Angleterre, dont j'ai des cristaux d’un . 
ime tres sensible et parfaitement réguliers.-On a décou- 
‚ dans le même pays de superbes cristaux de fer phos- 
té dont la division mécanique, qui est très nette et très 
:e, donne pour la forme de molécule un prisme rectan- 
ire dont les dimensions transversales sont dans le rap- 
de v15 a vis. La base qui est oblique nait sur une 
2 perpendiculaire aux bords longitudinaux. 

+ vois que la tantalite me fournira des indices très avan- 


& 
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tageux pour la détermination de la forme de ce minér: 
ral qui, jusqu’alors, m’est resté inconnue. Voulez-vou 
bien, Monsieur, offrir à M. Arfwedson, dont il suffit de dir 
qu'il est votre digne élève, l'assurance de l'estime pre 
fonde et de la considération distinguée que je lui ai vouée: 
Agréez pour vous-même l'hommage de la respectueux 
admiration avec laquelle je ne cesserai d'être. 


M. Lucas qui est parti depuis environ un an et den 
pour un voyage en Italie et en Sicile n’est pas encore d 
retour. Ce voyage aura été très avantageux en mem 
temps à la science et à notre établissement, où il enrichn 
notre collection minéralogique d'un grand nombre de mo: 


ceaux intéressants. 
Haüy. 


LXVI 
A Haüy, 
a Paris. 
Stockholm, cet automne 182 


Je viens de recevoir la lettre que vous avez eu la com 
plaisance de m'adresser du 13 juin cette ‘année, et je vou 
-en fais mille remerciments, ainsi que pour les mémoir 
qui devaient l’accompagner mais qui ne sont pas enco: 
arrivés, probablement parce qu'on les aura envoyés pe 
une autre voie. | 

J’ai communiqué à M. Mitscherlich la partie de votı 
lettre qui concerne ses travaux. L’attention que vous 
prétez l’a encouragé à redoubler ses efforts. Il met un pri 
d'autant plus grand à votre jugement de ses travaux, qu 
les résultats de ses mesurages de cristaux, ont été ider 
tiques aux vôtres dans presque tous les cas, où d'autr 
savants ont révoqué quelques-uns de ces derniers en dout 


ans ce nen has croyons savoir avec ride que 
ous les bisilicates (c’ est-à-dire où la silice contient 2 fois 


himiquement, soit qu'ils soient seulement mélangés en- 


emble. De là vient cette diversité dans les résultats ana- 
yliques des pyroxènes. Nous avons des pyroxènes qui sont 
emposés de silice, de chaux et de magnésie, de silice de _ 
nanganese et de chaux, de silice de fer et de chaux, et 


afin de silice, de chaux, de magnésie, de fer et de manga- 
èse ensemble. Je vous en communiquerai des échantillons 
insi que les résultats des analyses, lorsque le travail sera 


ni, c’est-à-dire lorsqu'on aura analysé autant de pyroxènes 


ae , + 4 I Cie Ah 5 
onnus qu'il a été possible de se procurer. Jusqu'ici nous 


‘en avons qu'une douzaine d’analyses. En disant nous, je 


ois ajouter que je n’ai d’autre part dans ces travaux que 


e diriger les méthodes analytiques, mais que la découverte — 


rincipale appartient à M. Mitscherlich et l’idée de la veri- 
er par une si grande suite d'analyses appartient aux jeunes 
himistes qui s'occupent de ces analyses. On a commencé 
n travail sur l’amphibole qui promet de conduire à un 
‘sultat aussi satisfaisant que celui de l'examen du py- 
»xene, mais la chose deviendra probablement plus difficile 
t plus compliquée. 


bai accompagné ces jeunes minéralogistes pendant cet 
fé à nos mines, où nous avons cherché à nous procurer les 
inéraux particuliers à la Suède dans une assez grande 
uantité pour pouvoir en distribuer à nos amis. Entre 
atres nous avons trouvé quelques échantillons de la pyros- 
alite qui, malgré cela, ne cesse pas d'être extrêmement 
re. Je prends la fiberte de vous en offrir un échantillon 


oxygène de la base) de chaux, de magnésie, de fer et de 
nanganése oxydulés, prennent if forme cristalline du py- 
oxéne, soit que les bisilicates soient seuls ou combinés — 
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ci-joint ; j'y ai ajouté quelques petits cristaux, ainsi qu 
quelques petits morceaux qui me paraissent propres : 
l'étude de leurs formes primitives. 


[Berzeuits |. 


LXVII 
A Haëy, 
à Paris. 
Stockholm, ... fin 1820 


J'espère que le petit échantillon de pyrosmalite que Ja 
pris la liberté de vous adresser par M. Agardh (') Vous es 
parvenu. 

Je me reprocherais de négliger l'occasion imprévue qu 
se présente dans ce moment de vous envoyer quelque: 
morceaux, toujours de peu de conséquence, mais qui vous 
feront peut-être plaisir à voir. 

J'y ai inclus des échantillons de tous les pyroxènes qu 
viennent d'être examinés dans mon laboratoire, afin que 
vous puissiez juger de leur forme; quant au résultat di 
leurs analyses, je crois pouvoir le garantir comme étan 
aussi exact que l’état de la science le permet en ce moment 

Les autres échantillons que je vous envoie sont princi. 
palement des minéraux que J'ai trouvés pendant une petit 
excursion minéralogique que j'ai faite cet été; les espèces 
ne sont pas nouvelles, mais probablement vous ne les ave: 
pas provenant de ces mêmes localités. Une d'entre elle; 
est particulièrement intéressante, c’est une mine de nicke 
de Loos, en Helsingland, et on ne l’y trouve plus. Elle: 


(1) Le botaniste C. A. Agardh (1785-1859), professeur d'Histoire natu. 
relle à l'Université de Lund, plus tard évêque de Karlstad. Son depar! 
pour Paris eut lieu en automne 1820, ce qui permet de fixer approximali- 
vement l'époque, où la lettre fut écrite. 
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été longtemps connue ; déjà Cronstedt en parle, mais on 
l’a toujours confondue avec du nickel arsenical. Elle con- 
tient du nickel, du soufre el de l’arsenie, dans des propor- 
tions telles que si, dans du cobalt gris ou dans du fer arse- 
nical, vous remplaciez le. cobalt ou le fer par du nickel, 
c’est cette mine que vous obtiendriez (!). Elle n'a pas encore 
été trouvée cristallisée, et elle est souvent mêlée avec du 
nickel arsenical. 

Il y a aussi un minéral que l’on considère comme nou- 
veau. I] vient de la paroisse Eger, en Norvège. M. Ström (?) 
s'occupe maintenant de son analyse dans mon laboratoire. 

J'ai eu l'honneur de recevoir les mémoires dont vous 
me parlâtes dans votre dernière lettre. Je vous prie 
d’agreer l'expression de ma vive reconnaissance pour cette 
communication. 

ais "etc: | BERZELAUS |. 


LXVITI 
A Haüy, 


à Paris. 
Stockholm,... été 1821. 
Monsieur, 


J'ai l'honneur de vous envoyer ci-inclus le diplôme de 
l'Académie des Sciences de Stockholm. 

L'Académie, en vous adoptant au nombre de ses membres 
étrangers (3), a reconnu qu’elle a eu grand tort de différer si 
longtemps de se parer du nom de l'illustre Père de la Miné- 


(1) Arséniosulfure de nickel (nickelglanz). 1 

(2) Srrém (Peter Henrik (1781-1865), ingénieur en chef des mines de 
Kongsberg, a travaillé à plusieurs reprises dans le laboratoire de Berzelius, 

(3) Haüy ayant été élu membre étranger de l'Académie des Sciences de 
Suède, le 2 mai 1821, cette lettre a dû être écrite pendant l'été de la même 
année. 
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ralogie scientifique. Puisse-t-elle encore longtemps jouir 
du bonheur de le compter parmi ses membres. 

. Cette lettre vous est apportée par M. de Bonsdorff, très 
habile chimiste et minéralogiste, destiné à succéder à 
M. Gadolin à Äbo. M. Bonsdorff restera quelque temps à 
Paris pour acquérir des connaissances nouvelles dans ses 
sciences favorites, et plus spécialement pour profiter de 
vos leçons au Jardin du Roi. Je le recommande à votre 
bienveillance. 

Le minéral nouveau de Norvège, dont je vous envoyais 
un échantillon par M. le comte de Lowenhjelm, vient d’être 
analysé par M. Strôm. Il l’a trouvé composé de silice (54, 
27), de soude (9, 74) et d'oxyde de fer (34, 4). Autant que 
l’on puisse juger par l’experience de M. Ström, la compo- 
sition de ce minéral se peut exprimer par NS? + 3FS?; 
elle est par conséquent parfaitement nouvelle (!). 

M. Arfwedson vient de trouver que la néphéline contient 
de la soude et que sa composition est exprimée par la for- 
mule NS + 3 AS, Il a aussi examiné la sodalite du Vésuve, 
elle est composée comme celle du Groënland, on peut la 
considérer comme composée de 3 atomes de néphéline com- 
binés avec un atome d’un sous-muriate d’alumine et de 
soude qui contient les bases dans la même proportion entre 
elles que dans la néphéline. L’analcime vient d’être ana- 
lysée par M. Rose. Sa composition s'exprime par NS? +. 
3 AS? + 2 ag. Si on met de la potasse au lieu de la soude 
(N) et si on ôte l’eau, on obtient de l’amphigéne. On tra- 
vaille beaucoup chez moi dans ce moment avec la famille 
des grenats. M. Bonsdorff vous communiquera probable- 
ment lui-même les résultats de son grand et beau travail 
sur les amphiboles. 

[BerzéLius]. 


(1) Ce minéral appelé l'achmite est, aujourd’hui, acmite. 


A BerzÉLAUS, 
à Stockholm. 
| Paris, le 18 octobre 1821. 


% Monsieur, 


De toutes les pions auxquelles m'ont condamné des 
circonstances dont je n'ai pas été le maitre, aucune ne 
m'a affecté plus vivement que celle qu'a occasionné le 


iong retard de cette lettre. Vous avez eu la bonté deme 


faire un envoi extrêmement intéressant en lui-même, et 
vous en avez doublé le prix par les résultats d’analyse et 
par la lettre très instructive dont vous l'avez accompagné. 


Te désirais l’étudier pour vous faire part de mes observa- | 


tions avant de vous en remercier, et il n’y a pas un mois 
que j'ai été à portée de satisfaire mon désir. 
Permettez-moi, Monsieur, de vous exposer les véritables 
eauses d’un silence que vous ne devez imputer qu’à ma triste 
situation, et nullement à une négligence bien opposée à mes 
sentiments qui n'auront jamais de torts envers vous. Je 
suis tourmenté depuis longtemps d’un dégagement consi- — 
érable de gaz(!), auquel s’est jointe une affection nerveuse, 
qui ne me laissent aucun repos, si ce n’est pendant la nuit, 
qui heureusement est assez bonne. J’avais déja ressenti les 
premières atteintes de mes maux, lorsque des considéra- 
ions auxquelles je ne pouvais me kr, m'ont en quelque 
sorte forcé de contracter l’engagement de faire imprimer 
a troisième édition de ma Physique, dont j’ai l'honneur de 
vous adresser, Monsieur, un exemplaire, et un traité de 


| (1) On voit que Haüy, souvent malade, n’hésitait pas à le montrer pour 
joi et même à ses amis. 
| 2 
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cristallographie qui est sous presse. Le médecin qui me 
voyait m'avait promis qu'il me tirerait d’affaire, en sorte 
que j'espérais bientôt jouir du repos nécessaire pour pré- 
parer les deux ouvrages dont il s'agit. Mais le mal a été 
plus fort que les remèdes, et ne pouvant plus reculer, je 
_me suis accoutumé à travailler en souffrant, et jugez, Mon- 
sieur, du courage dont j'ai eu besoin pour m'étourdir sur 
mes douleurs, pendant environ quatorze mois que j'ai 
employés à mon travail. 

J'ai conservé toutes les parties de la 2° édition de ma 
Physique qui.ne tenaient point aux nouvelles découvertes, 
telles que je les avais publiées. Mais le nombre et l’impor- 
tance de ces découvertes a exigé des additions considé- 
rables. Je crains bien qu'on ne voie la couture, et je 
sollicite, Monsieur, votre indulgence en faveur de ma 
position. 

Le traité de Cristallographie, dont j'avais préparé depuis 
longtemps les matériaux en est à son second volume, dont 
l'impression sera terminée dans deux mois environ. Il ren- 
ferme une partie qui est le résultat d’um travail récent, et 
dont le sujet est l'application des principes de la cristallo- 
graphie à la détermination des espèces minérales. Elle est 
composée d'articles relatifs aux formes limites telle que le 
cube, l’octaèdre et le tétraèdre régulier, a.la loi de symétrie 
qui conduit à des considérations d'une grande importance, 
aux systèmes de cristallisation, à ce que j'appelle la coinci- 
dence des lois de décroissement dans les variétés origi- 
naires d'une même espèce, aux minéraux mélangés de 
substances étrangères, etc. Je crois avoir démontré d'une 
manière neuve, par la géométrie des cristaux el même 
par la chimie, que les formes limites sont les seules qui 
puissent être communes à différentes espèces, et que cha- 
cune des autres appartient exclusivement à une espèce par- 


Re ne din nn 


Pb des différences assez ne pour nu aux 
mesures mécaniques, ces différences s ‘agrandiraient dans le 
contraste des deux systèmes de cristallisation. A l'égard ® 
de ce que vous me marquez, Monsieur, au sujet des nee 
tances susceptibles de se remplacer en plusieurs propor-' 
tions, souvent très différentes, sans que cela influe sur a ; 
forme primitive, comme cela a lieu par rapport aux py- | 
‘roxénes, le rôle que je leur ai assigné est conforme à à l’opi- 
nion que vous avez émise vous-même dans votre Nouveau ar 
Systeme de Mineralogie, p. 143, savoir que les molécules 
de ces substances sont simplement interposées entre les 
molécules intégrantes du pyroxène, dont j je regarde la forme 
et la composition comme invariables, ainsi que celles des 
autres minéraux. C’est ce qui me paraît pouvoir être dé- 
montré géométriquement, et j'ai dans ma collection diffé- — 
vents cristaux mi-partis d’un minéral pur et du même a ~ 
l'état de mélange, qui rendent la chose sensible à l'œil. 
Tous les articles relatifs aux questions de ce genre ont été 
lus et discutés dans des réunions particulières auxquelles 
j'ai appelé des hommes également distingués par l'étendue | 
de leurs connaissances et par une grande justesse d'esprit. 
Ma manière de voir leur a paru s’accorder avec la pie 
sophie de la science minéralogique. Je soumets le tout, 
Monsieur, à vos lumières et je souscris d'avance à votre 


Hisement. 4 pe 

‘ Quant à M. Mitscherlich, je rends bien sincèrement 
hommage à son mérite comme chimiste. Mais je dois vous 
dire, Monsieur, que j'ai été à portée de soumettre à Vexar 
men une partie des rapprochements. qu'il a consignés dans 
un mémoire qu ala publié l’année dernière. Les résultats 


ide cet examen ont été vérifiés par des hommes d'une grande 
| 1 \ 


Il 


i 
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habilete. Je puis vous assurer, Monsieur, que parmi les rap- 
prochements dont il s’agit, il n’y en pas un seul sur lequel 
M. Mitscherlich ne se soit fortement trompé. Il identifie, 
tantôt des formes dont les angles offrent des différences 
qui vont jusqu'à dix degrés, tantôt des formes incompa- 
tibles dans un même système, par cela seul qu’elles sont 
de deux genres différents. Il paraît ne tenir aucun compte. 
de la division mécanique, ni des dimensions des formes 
primitives. La géométrie est une science faite pour en 
être crue sur parole, et c’est un motif pour déceler ceux 
qui lui font dire tout autre chose que ce qu'elle devait 
dire. 

Je m'aperçois que le plaisir de vous ‘écrire adoucit mes 
maux, mais’ ce qui.est bien fait pour les charmer, c’est le 
souvenir de la vive satisfaction que J'ai ressentie en rece- 
vant le diplôme que vous avez eu, Monsieur, la bonté de 
m'envoyer, et qui m’annongait la distinction également 
flatteuse et honorable que l’Académie Royale des Sciences 
de Stockholm avait daigné m'accorder en m'admettant 
parmi ses membres. J'ai bien reconnu, dans cette adoption, 
l'influence de la bienveillance particulière dont son illustre 
secrétaire m'avait déjà donné tant de preuves. Je joins à 
la lettre de remerciement que j'écris à l’Académie, un 
exemplaire de la 3° édition de ma Physique, que je désire- 
rais être plus digne d'elle. J’ai beaucoup regretté que le, 
retard qu'a souffert la réception du diplôme ne m’ait pas 
permis d'insérer mon nouveau titre parmi ceux qui se 
trouvent en têle de mon ouvrage. Ce ne sont pas là de ces 
omissions que l’on puisse réparer dans un errata. Heureuse- 
ment que la Cristallographie est la pour suppléer au silence! 
de la Physique. Je suis bien éloigné de croire comme vous 
me l’insinuez, Monsieur, dans la lettre très obligeante que 
vous avez jointe au diplôme, que l'Académie m’ait fait 


8 29 = : 


attendre la faveur qui y est attachée, et je me trouve encore . 


jeune, lorsque je songe à Wal ce qui me resterait a faire 
pour la mériter. 


Agreez, l'hommage de mon estime profonde, de ma vive 


reconnaissance, et ie l'attachement aussi respectueux qu’in- 
 violable avec Rae J'ai l'honneur d’être, Monsieur, votre 
tres humble et trés obéissant serviteur. 


Haty. 


P. S. — J'ai détaché de petits fragments des deux mor- 


ceaux d’Hedenbergite dont vous aviez eu la bonté de me 
donner l’un pendant votre séjour à Paris, et dont l’autre 


faisait partie de votre dernier envoi. Je les ai soumis à la 
division mécanique. Il me paraît évident que la forme pri- 


mitive de ce minéral ne ressemble pas à celle du pyroxène, 
mais bien plutôt à celle de Famphibole. La différence d’en- 
viron 36° entre les angles que font l’une avec l’autre les 
faces latérales est facile à saisir. Je me propose, lorsque 
j'aurai quelques moments de loisir, de vérifier ce résultat, 


qui, déjà, me paraît avoir en sa faveur une grande. probabi- 
lité. Ainsi, placer l'Hédenbergite parmi les pyroxènes, 


c’est assigner à une même espèce deux formes différentes 
de molécule, ce qui est tout à fait inadmissible. En divi- 
sant un morceau d’amphibole on obtient deux joints qui 
font entre eux un angle d'environ 105°, bien voisin de celui 
qui est formé par deux faces prises vers un sommet du 
rhomboédre calcaire. Mais les autres angles de l’amphibole 
offrent des différences de plus de 20° avec le premier. Le 
savant qui a pris la forme de l’amphibole pour celle de ce 
rhomboïde se sera borné à mesurer l’angle d'environ 105°, 
et s’est pressé d’en tirer une conclusion absolument fausse. 
Vous avez cité, Monsieur, ce rapprochement dans votre 
Nouveau Système, p. 270. 


/ 


J'ai reçu, dans le temps, le morceau de fer muriaté dont 
vous m'avez parlé. La forme de ce minéral est un prisme 
rhomboïdal oblique, dont je n’ai pu déterminer les angles 
à cause de la petitesse des cristaux. Quelques-uns sont 
tronqués sur les bords et sur les angles de la base. 

! 
| LXX 
A Lance, 
Professeur à Paris. 


> 


Paris [date inconnue 


Jeme réunis d'autant plus volontiers au C™ Lange pour 
appuyer sa demande, qu'ayant eu l'avantage d’être son col- 
legue dans l’enseignement public, j'ai été le témoin du 
succès avec lequel il a professé les mathématiques et la 
physique et que j'ai partagé lashaute estime qu'il inspirait 
à tous ceux qui étaient à portée de le connaître (1). 


Haiy. 
Membre de l’Institut National. 


u 


Propriété de Mw° Hédé-Haüy. 
LXXI ¢ 
A? 


Fragment d'une lettre d’Haüy ‘ 
(sa date et le receveur de la lettre sont inconnus), 


« Je ne terminerai pas mon cours, sans vous avoir 
exprimé, combien je suis reconnoissant de l'attention et 
de la bienveillance que vous m'avez accordées. 


(1) Peut-être s'agit-il d'un Lange (P. L. R.), professeur émérite de phi- 
losophie à l'Université de Paris, auteur des « Éléments de Physique à 
l'usage des Collèges », Paris, 1791. 


th 


« Ma position actuelle a doublé pour moi le prix de cet 
iecueil. C’est surtout lorsque nos fotces minées par l’âge 
st par de longs travaux ont cessé de répondre à l’activité 
le notre zèle, et qu'une voix secrète nous avertit que nous 
ae sommes plus ce que nous avons été, que nous avons 
>esoin de sentir nos facultés ranimées et rajeunies par des 
émoignages d'intérêt, de la part de ceux qui nous écoutent, 
:t de trouver dans les encouragemens qui nous environnent 
in surcroît d'énergie ajouté à l'impulsion dont le mobile 
est affoibli au dedans de nous. 

« Les heureux effets de ceux que j'ai obtenus de vous 
survivront à ce cours, et vous m/’aurez fourni vous-même 
ine manière bien flatteuse pour moi de le prolonger, par 
e souvenir de la satisfaction que vous avez répandue sur 
es momens que j'ai passés au milieu de vous. » 

« Je certifie que l'écriture 
ci-dessus est celle de M. Haüy. 


G. DELArossE. » 
Bibliotheque de Rouen. 
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À Monseigneur l’Evêque d’Hermopolis, 
Grand Maitre de l'Université. 


Paris, ce 13 juillet 1822. 
Monseigneur, 


Depuis que j’aieu l'honneur de vous voir, M. et Mme Vil- 
nat (sic, pour Vuillemot), neveu et nièce de M. l'abbé Haüy, 
non confrère au Jardin du Roi, dont nous deplorons la 
érte, m'ont prié de solliciter votre bienveillance en faveur 


ft? 


de. 


de M. Lafosse (Delafosse), son aide-minéralogiste au Jar- 

din du Roi. Il est agréable pour moi d’avoir à vous parler 
d'un jeune homme estimé de tous les professeurs de cet 
établissement. Élevé par M. Haüy, il est l'homme le plus 
imbu de ses principes, surtout dans la Cristallographie et 
le plus propre à les propager par l’enseignement. C'est lui 
qui a fait l’année dernière le cours de Minéralogie au jardin 
pour ce professeur que sa santé très affaiblie mettait hors 
d'état de remplir cette fonction; il l’a secondé pour l’impres- 
sion de sa Cristallographie publiée récemment et mainte- 
nant il dirige celle de la Mineralogie, en 4 volumes, dont 
le premier vient de paraitre. 

M. Haüy était professeur de Minéralogie à la Faculté 
des Sciences et avait pour adjoint M. Brongniard (sic) pré- 
senté pour le remplacer au Jardin du Roi. Dans le mouve- 
ment qui aurait lieu relativement à cette chaire, M. Lafosse 
serait heureux s’il pouvait obtenir un titre qui lui donnät 
les moyens de transmettre ses connaissances à des élèves 
et de continuer à suivre les traces d’un maitre qui lui a été 
trop tôt enlevé. Er 

Je me plais à Jui rendre la justice qu’il mérite et, si les 
renseignements, que vous prendrez sur place auprès des 
savants qui vous entourent, sont conformes à ceux-ci, 
j'espère que vous voudrez bien accueillir sa demande (‘). 


1. Cette lettre due à Antoine-Laurent de Jussieu complete l'excellente 
opinion qu'Haüy avait sur son aide-naturaliste, Delafosse (cf. p. 74). 
Celui-ci a fait le dernier cours de son maître et joué un certain rôle 
dans la publication de son Traité de Cristallographie, puis de celui de 
Mineralogie, dont les trois derniers volumes n'étaient pas encore im- 
primés, lors du décès d’Haüy. 

On voit que la demande adressée à Mgr d’Hermopolis n’avait pas eu 
d'effet. Delafosse n’a obtenu la chaire de la Sorbonne qu’en 1839, par suite 
de la démission de Beudant, et celle du Muséum par le décès de Dufrénoy 
(successeur d'Alexandre Brongniart en 1847), en 1857. 


gneur, 
Votre très humble et ek serviteur, 


De Jussieu (Antoine-Laurent), 
de l'Académie des Sciences. 


~ 


‘Collection Alfred Lacroix. 


7 XIV bis à 
_ Au Citoyen Ramon, 
RP ofesceur d'histoire rot 


e l'Hcole centrale du département 
«des Hautes- -Pyrenees. 


; Paris, ce {2 den an VI de la Rep. 
(30 août 1798. ) 


Citoyen, 
J'avois présenté votre mémoire à la classe des Sciences 
bysiques et mathématiques de l'Institut national, dans la 
vance, qui en a suivi la réception. Différents objets qui 
ioient urgens ont nepal cette séance et les suivantes. 
‘nfin votre mémoire s'étant trouvé à l'ordre du j Jour, il y 
un mois, le citoyen Fourcroy en a lu environ la moitié. 
fais quoique cette lecture eût inspiré à la classe un vif désir 
‘entendre le reste, ce n’est qu’hier qu'il lui a été possible 
e se procurer cette satisfaction. On a admiré à la fois l’ob- 
arvateur et le peintre de la nature ; la manière adroite et 
tême obligeante dont vous vous y prenez pour crier au vo- 
‘ur n’a point échappé, et il nous à paru bien évident que — 
pus seul avez fait la conquête du mont perdu et qu'on ne 
purroit vous le disputer sans une hardiesse d'un autre 
>nre .que celle dont vous avez eu besoin pour y monter. 


Je travaille toujours à mon traité ; mais je n’ai’ point 
15 
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oublié le festina lenti. Je désirerais rendre cet ouvrage 
semblable aux crystallisations lentes et paisibles, qui en 
sont plus régulières et plus finies. 

Agréez, Citoyen, l'expression de l'attachement respec- 


tueux et inviolable que je vous ai voué. 
Haüv 


XIV ter 


Au Citoyen Ramonp, 
membre de l'Institut national 
des sciences et arts, 

à Barèges, par Tarbes, 
département des Hautes-Pyrénées. 


Paris, ce 24 fructidor, an X: 
(11 août 1802.) 
Citoyen, 

Monsieur le Prince Dolgorouki auquel je confie cette 
lettre, et qui réunit à un nom très distingué un rang qui ne 
Vest pas moins parmi les hommes qui cultivent avec succès 
les sciences naturelles, est sur le point de partir pour un 
voyage dans les différentes contrées de l'E Europe. Vous vous 
trouvez, citoyen, sur sa route, et vous deviez vous trouver 
aussi, dans les entretiens que nous avons ‘eus ensemble rela- 
tivement à son projet. ll entre dans son plan de profiter 
des occasions qui s’offriront à lui pour voir la nature, et à 
qui puis-je mieux l’adresser qu'à un savant qui possède & 
un si haut degré le talent de l’observer et de la peindre? 

Agréez,  Citoy en, l'expression de mon dévouement. 


| 
5 

Hair. | 

[Ces deux dernières lettres ont été entre les mains de 
Cordier, mais je ne les ai que sous forme de copies]. 


| STRUCTURE DES CRISTAUX D'APRÈS HAUY 


CONFÉRENCE DE M. Cu. Mausuin. 


1° La notion de cristal. Sk; 


Les beaux exemplaires de cristal de roche ont toujours 
svoqué chez ceux qui les trouvaient l’étonnement et l’ad-_ 
ration, tant par leur merveilleuse limpidité qui ne le céde 
rien à celle de I’ eau de source la plus pure, que par leurs 
mes: polyédriques qu'on serait presque tenté d'attribuer 
‘art d’un lapidaire mystérieux. Les anciens ont donné à — 
te substance le même nom qu'à la glace (xpusradoc) 
rce que dans leur idee, elle n’était que de l’eau congelée, 
‘un séjour séculaire au froid vif des montagnes avait pro- 
sssivement durcie. Naturellement, cette opinion pitto- 
que n'a pas tenu devant les faits, mais le nom estresté. 
(désigne couramment sous le nom de cristal les verres les 
<= transparents dont la limpidité rappelle celle du cris- 
ide roche, Dans le langage scientifique, la signification 
mot cristal est tout autre. Les minéralogistes recon- 
vent de bonne heure que les formes polyédriques n'étaient 
| Vapanage exclusif du cristal de roche, qu’on les ren- 
{trait chez des substances très diverses : pyrite de fer, 
mb sulfuré, chaux carbonatée, gypse, spath fluor, soufre, 
mant, etc... Ils donnèrent le nom de cristaux à tous ces 
rèdres qui se forment spontanément sans l'intervention 
a sans tenir compte, cette fois, de leur diaphanéité. 
a donc des cristaux transparents, tels le cristal de 
re ou le diamant, et d’autres qui sont opaques comme 
\yrite ou Te plomb sulfure. 
‘4 
L 


— grandes difficulties parce que les eur formés d'une men 
substance affectent souvent des formes très diverses q 
paraissent absolument étrangères les unes aux autres. I 
carbonate calcique, par exemple, peut prendre la form 

: d’un rhomboédre (solide limité par six losanges égaux entr 
eux et parallèles deux à deux, sorte de cube étiré ou con 
primé suivant l’une de ses A la forme d'un prism 
hexagonal régulier, celle d’un solide limité par dou 
eae REA ou celle d’un autre dodécaèdre dont le 
faces sont des pentagones. Mais ce qui vient encore con 

_ pliquer les choses, c'est que tandis qu'une même subs 
tance se prête à tant de métamorphoses, on trouve de 

substances très différentes qui présentent absolument ] 
même forme. Le spath fluor, le sel marin, la galène cri: 
tallisent en cubes dans certaines circonstances et dar 
d’autres, les mêmes substances prennent la forme d’o¢ 
taèdres RB que révèlent aussi les aluns et le diaman 

Il n'est donc pas surprenant que Burron ait pu écrire qu 
« la forme de cristallisation est plus &quivoque et plus. 
riable qu'aucun autre des caractères par lesquels on doit 
tinguer les minéraux (1),et qu'il serait plus que précaire d’et: 


a 


séparent de leur solution qui s’évapore ou se refroidit a 
des formes polyédriques en tout point comparables à cell 
des minéraux. Les mêmes formes polyédriques s'observél 


(1) Burrox, Histoire naturelle des minéraux (1783), tome I, p. 342. | 
(2) Burron, t. I, p. 241. 3 


ER 

sion. La an, qui avait semblé d'abord excep- 
nnelle, apparaissait peu à peu comme un phénomène 
iversel. | 

« C'était cette similitude de formes (des sels et des mi- 


raux) qui, dans un temps où l'étude de la cristallogra- 
ie était à peine naissante, avait fait penser au célèbre Lix- 


us, que les sels devaient être regardés comme les géné- 


teurs de la cristallisation ; que l’union de tel sel avec telle 
pèce de pierre, était une sorte de fécondation qui com- 
aniquait à la pierre la faculté de se cristalliser sous la 
‘me particulière au sel, qui faisait la fonction de principe 
‘ondant : par exemple, le diamant était une espèce d’alun, 
rce qu'il cristallise comme ce sel, èt il portail le nom 
lumen adamas, alun diamant. Ainsi Linnéus ds 
rouver dans le règne minéral, la base du système sexuel, 

nt il avait tiré un parti si ingénieux relativement ae 


ianique. On sait que Tournefort, en observant les sta- 


tites rameuses de la grotte d’Antiparos s’était imaginé 
© les pierres végétaient à la manière des plantes. La bo- 
que était la passion de ces deux hommes célèbres, et 
ite la nature leur parlait de leur objet favori. Linneus. 
it joint à son travail, des descriptions et des figures de 

staux, aussi fidèles que le comportait l’état où se trou- 

t alors la science ; et l’on peut le regarder, à cet égard, 

nme le fondateur de la cristallographie. 

« Enfin Roms ve L'ÎsLe ramena 1’étude de la cristallisa- 

1, à des principes plus exacts. Il mit ensemble tous les 

taux qui étaient composés des mêmes éléments ; parmi 

rs différentes formes, il en choisit une qui, par sa sim- 

ité, lui parut propre à pouvoir être regardée comme la 

me primitive, et en la supposant tronquée de différentes 
nières, il en déduisit les autres formes, et détermina 

; gradation, une série de passages, entre cette même 


x 
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forme, et celle des polyédres qui paraissent s'en écarter 
davantage ; aux descriptions exactes et aux figures qu'il 
donna des formes cristallines, il joignit les résultats de la 
mesure mécanique de leurs principaux angles ; et, ce qui 
était un point essentiel, il fit voir que ces angles étaient 
constants dans chaque variété. En un mot, sa gristallogra- 
phie est le fruit d’un travail immense par son étendue, 
presque entièrement neuf par son objet, et très précieux 
par son utilité. 

« Les recherches de BErGuax à Upsal, sur les figures & 
cristaux, concoururent avec le travail de Romé de l'Isle; 
et avec les premiers résultats d'une théorie dont nous par- 
lerons bientôt. Beraman, en cherchant à pénétrer jusque 
dans le mécanisme de la structure des cristaux, considéré 
les différentes formes relatives à une substance, comme 
produites par une succession de plans décroissant autout 
d'une même forme primitive; il fit l'application de cette 
idée-mére, à un petit nombre de formes simples, et il li 
vérifia par les fractures faites à une variété de spath cal 
caire. Mais il s'arrêta à ces premiers aperçus, et ne s’oc 
cupa point de déterminer à l’aide de calcul, les lois de |: 
structure. C’était une simple esquisse, tracée comme e 
passant, du plus beau point de vue de la minéralogie, mai: 
où l’on reconnaissait l’habileté de la main qui a travaillé 
avec tant de succès, à perfectionner le tableau de la chi 
mie. » 

Ces jugements, portés sur l'œuvre cristallographique d 
Linneus, Romé de l’Isle, Bergman, sont extraits des leçon 
faites par Haüy à l'École Normale en l'an III de la Répu 
blique (!). 


J'ajouterai quelques mots à l'éloge qu'il fait de Romé p 


(1) Séances des écoles normales, 1800, t. I, p. 308 à 310. 


», ah 
Rs. Un dès grands mérites de ce savant, c est d'avoir | 
nsisté sur l’universalite du phénomène de la oflstalligttiente 
À sur son importance fondamentale dans la formation de 
’écorce terrestre, comme le montrent les trois passages 
ee de sa Gristallographie “a 

« Quel que puisse être l'intervalle qui, dans l’ordre des 
Fincas naturelles, sépare un sel d'une pierre, d’un mi- _ 
éral ou d’un metal, ces diverses substances ont ceci de 
:ommun, qu’elles sont toutes susceptibles de cristallisation, 
’est-à-dire de prendre une figure régulière et constante _ 


eurs principes viennent à se rapprocher par le refroidisse- 
nent ou l’évaporation du fluide qui les tenait dissoutes 
Romé de l'Isle, Cristallographie, I, p. 16). 

: « Ces montagnes primitives où l’éloquent historien de 1a 
:ature, l'immortel Buffon, n'a vu que les boursouflures 
lune masse de matière en fusion, que sont-elles autre 
hose, sinon des masses prodigieuses de cristaux de difle- 
éntes espèces, nés dans un fluide (Romé de l'Isle, Cristal- _ 
ögraphie, I, p. xv). 

« L'ouvrage que je présente au public n'est pas seule- 
nent une Cristallographie, aussi complète que le comporte 
‘état actuel de nos connaissances, mais encore une Litho- 
ogie qui, de concert avec la Mineralogie, mène à des idees 
énérales sur la théorie de la terre, dont aucun système 
jé rendra raison, si les cristaux'ne sont pas la base dece 
ystéme et son plus ferme appui (Romé de l'Isle, Cristallo- 
raphie, Ep. xy). » 

C'est à Haüy qu'était réservée la gloire de mettre en. 
leine lumière ce plus beau des points de vue de la miné- 
alogie dont Bergmann n'avait donné qu'une esquisse. 

‘Je vais m’efforcer dans le temps assez limité qui m'est 


mparti, de vous montrer les points saillants de son œuvre. 
Lol 


La division mécanique des cristaux. 


Certains cristaux peuvent être divisés par des sections 
planes faites au moyen d'un instrument tranchant. Avec 
un peu de tâtonnement et d'habitude on parvient à saisir 
les joints des lames dont ces cristaux sont composés, qu 
présentent une fois séparées un reflet brillant auquel on 
reconnait le poli de la nature. Ces joints ont une direction 
bien déterminée, toute tentative faite pour obtenir des sec- 
tions dans d’autres sens ne produit que des fragments d'une 
forme irrégulière, parce qu’alors on brise au lieu de diviser('). 

Il est évident que ces directions de facile séparation, ces 
joints, comme les appelle Haüy, ont une relation très 
étroite avec le mode d’arrangement des atomes dans le 
cristal. Comme on peut faire passer la section par un point 
quelconque, il faut admettre que le mode d’arrangement 
des atomes se reproduit identique à lui-même dans toute 


l'étendue du cristal. C’est ce mode d’arrangement qui. 


constitue la structure du cristal, par oppesition à l’organi- 


"sation beaucoup plus compliquée qu'on constate chez les 
êtres vivants. . 
Haüy s’est proposé de poursuivre aussi loin qu'il était 
possible l'analyse de la structure par l'observation de ces 
joints naturels et d'appliquer les résultats de cette analyse 
à l'explication des formes multiples que revêt une même 
espèce selon les conditions extérieures de la cristallisation. 
Il a raconté plusieurs fois dans ses publications comment 


ila été amené à l’idée fondamentale de sa méthode. 


Le noyau ou forme primitive du cristal. 


« L'observation qui m'a donné pour ainsi dire la clef de 
la théorie n’a point été cherchée, elle s’est présentée comme 


(1) Haty, Essai d'une theorie sur la structure des cristaux, 1784, p. 60. 
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‘elle-même, en sorte qu'il suffisait de ne pas fermer les 


eux sur le kai fondamental qui en était le sujet, et qui _ 


evait à son tour amener tout le reste. 
_« Ce fait s’est montré sur un cristal prismatique (!) de 


haux carbonatée dont M. Defrance, amateur très éclairé, 


vait eu la bonté de me faire présent, au moment où il 
enait de le détacher d'un groupe qui faisait partie de sa 
che collection. 

« En examinant ce cristal, lorsque je fus de retour, je 


aperçus que la fracture qui s’y était faite à l'endroit par © 


quel il tenait au groupe, avait emporté une des arêtes de 


| base et j’observai au même endroit une face qu'il était 


cile de reconnaître à la netteté de son poli et à la viva- 
té de son éclat, pour un des joints naturels situés entre 
s lames dont le prisme est l'assemblage. La figure de 


tte face (PI. I, fig. 1) était un trapeze incliné sensiblement 


» la même quantité tant sur le résidu de la base du prisme 
ve sur le résidu de la face laterale adjacente (?). 
Remarquant que le segment cunéiforme que cette frac- 
ire séparait du cristal avait pour sommet une des arêtes 
tuées autour de la base, je voulus voir si je pourrais déta- 
‚er un second segment dans la partie à laquelle apparte- 
it l’aréte voisine, en employant à cet effet une lame de 
uteau dont j’aidais l'effort par la percussion. Cette ten- 
tive fut inutile ; mais ayant essayé la même opération vers 
rête suivante, je mis à découvert un nouveau trapèze 
mblable au premier. La quatrième arête résista comme 
‘seconde à l'instrument, mais la suivante se préta facile- 
ant à la division mécanique, et offrit un troisième trapèze 
an aussi beau poli que les deux autres. Il est presque 


Y) Cristal ayant la forme d’un prisme hexagonal régulier. 
?) Traite de Cristallographie, I, p. 32. 
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superflu d'ajouter que la sixième arête resta indivisible 
ainsi que la quatrième et la seconde ('). 

« Je passai alors alors à la base inférieure du prisme et 
l'observation me prouva que les arêtes de cette base, qui 
admettaient des coupes semblables aux précédentes, n’é- 
taient point les arêtes qui répondaient à celles que j'avais 
trouvées divisibles vers la partie supérieure, mais les arêtes 
intermédiaires (Pl. I, fig. 2). 

« Or, ces différentes sections (parallèles deux à deux) 
“ étant dans le sens naturel des lames, je réussis aisément à 
en obtenir d’autres parallèles à chacune d’elles, sans qu'il 
fût possible d'ailleurs de diviser le cristal dans aucune 
autre direction. En poursuivant donc la division mécanique 
déterminée d’après le parallélisme dont nous venons de 
parler, je parvins à de nouvelles coupes, toujours plus voi- 
sines de l’axe du prisme, et lorsque ces coufes eurent fait 
évanouir les résidus des deux bases, le prisme se trouva 
transformé en un solide terminé par douze pentagones 
parallèles deux à deux, dont ceux des extrémités étaient 
les résultats de la division mécanique, et avaient leurs! 
sommets communs situés aux centres des bases du prisme; 
les six pentagones latéraux étaient les résidus des pans du 
même prisme (Pl. I, fig. 3). 

« À mesure que je multipliais les sections, toujours’ 
parallèlement aux précédentes, les pentagones latéraux: 
diminuaient de hauteur, et à un certain terme, il ne resta 
plus des pentagones dont il s'agit, que des triangles (Pl. I, 
fig, 4). Au dela de ce terme, les sections venant à passer 
sur la surface de ces triangles en diminuaient peu à peu l’&- 
tendue, jusqu’a ce qu’enfin ces mémes triangles devinssent 
nuls, et alors le solide sorti du prisme hexaédre se trouva 


(1) Observations sur la Physique, t. 43, 1793, p. 105. 
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tre un rhomboïde entièrement semblable à celui que 1 
designe communément sous le nom de spath d'Island ei 
(PL) 1, fig. 5). » 
| Hatiy parait profondément surpris de ce fait, car il con. 
tinue ainsi : 
« Un sultat si peu attendu me fit naitre à Pen 
4 idée de soumettre.les autres cristaux calcaires à la mêm 
épreuve, et tous se prétérent à la division mécanique, de 
manière que quand toutes les faces extérieures avaient dis- _ 
paru, l’espèce de noyau qui restait sous l'instrument était 
encore un rhomboedre de la forme du premier (PL Il). Ib 
ne s'agissait que de trouver le sens des coupes qui condui- 
saient au rhomboédre central. | 
« Pour extraire, par exemple, ce rhomboédre du Be 7) 
mommé communément lenticulaire et qui est lui-même un © | 
rhomboédre beaucoup plus obtus, il fallait partir des deux 
sommets, en faisant passer les sections parles petites dia- 
gonales des faces (Pl. II, fig. 3). Voulait-on, au contraire, 
parvenir au noyau du athe rhomboidal à sommets aigus? 
ii fallait diriger les plans coupants parallèlement aux °— 
arétes contigués aux sommets, et de manière que chacun 
H'eux fût également incliné sur les faces qu'il entamait 
PI. II, fig. 2). | | ‘ N}: 
« Sil’on prend un cristal d’une autre nature, tel qu'un 
fe de spath fluor, le noyau aura une forme différente. Ce — 
sera dans le cas présent, un octaèdre auquel on parviendra 
sn abattant les huit angles solides du cube. La sulfate bary- 
ique produira pour noyau un prisme droit à base rhombe, ~ 
e feldspath, un parallélépipède obliquangle, mais non «= 
Homboidal , apatite ou le béryl, un prisme droit hexaèdre, __ 
| blende, un dodécaédre à plans rhombes, et chacune de Se 
1s formes sera constante, relativement à l'espèce entière, 
n sorte que ses angles ne subiront aucune variation qui 
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soit appréciable. Ces solides inscrits chacun dans tous les 
cristaux d’une même espèce doivent être regardés comme 
les véritables formes Done dont toutes les autres 
formes dépendent (is | 

Tous les minéraux ne sont pas susceptibles d'être divi- 
sés mécaniquement. 3 

Haüy dit qu'il y en a pourtant un beaucoup plus grand 
nombre qu'il ne l'avait pensé d’abord. Il indique comme 
moyen propre à déceler les joints qui sont difficiles à mani- 
fester, d'observer une cassure du cristal, le soir, à la lumière 
d'une bougie. S’il existe un joint dans une certaine direc- 
tion, on aperçoit un grand nombre de petites facettes qui 
réfléchissent la flamme de la bougie toutes à la fois; il 
arrive souvent que ces petits miroirs sont parallèles à une 
face naturelle du cristal qui réfléchit la lumière en même 
temps qu'eux. Les stries qu'on observe fréquemment à la 
surface des cristaux fournissent aussi des indications pré- 
cieuses, car elles sont le plus fréquemment l'indice d’une 
stratification en lamelles, dont les bords sönt parallèles aux 
stries. 

Si l’on ne trouve aucune indication de joints naturels, on 
pourra pourtant, en raisonnant d’après l’analogie avec 
d'autres cristaux divisibles, déterminer la structure au 
moins avec une grande vraisemblance. 


Les Molécules intégrantes. 


« Le solide de forme primitive que l'on obtient, à l'aide. 
-de l'opération que nous avons exposée, peut être sous-# 


divisé parallèlement à ses différentes faces. Toute la matière 
'enveloppante est pareillement divisible par des sections 
parallèles aux faces de la forme primitive. Il suit de là que 


\ 


(1) Observalions sur la Physique, t. 43, 1793, p. 105. 


q 


es parties détachées à l'aide de toutes ces sections sont 
imilaires, et ne diffèrent que par leur volume qui va en 
Bout à mesure qu'on pousse Ja division plus loin. 
« Or, la division du cristal en petits solides a un ur, 
passé lequel on arriverait à des particules si petites, qu’on 


ne pourrait plus les diviser sans les analyser, c'est-à-dire 


sans détruire la nature de la substance. Je m’arréte à ce 


+ 


’ 
, \ LE 
ge 
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terme et je donne à ces corpuscules que nous isolerions, si 
nos organes et nos instruments &taient assez delicats 
le nom de molécules integrantes. Il est très probable que 


ces molécules sont les mêmes qui étaient M 
? 


LATE Env 


7 
x 


dans le fluide où s’est PRES là cristallisation. Au reste, 


j y 
elles seront tout ce qu'on voudra. Toujours est-il vrai — 
de dire, qu'à l’aide de ces molécules, la théorie ramène à 
des lois simples les différentes métamorphoses des cris- _ 
taux (!).»— 


er an 
Les lois de décroissement 


Pour parvenir à ces lois, Haüy s’efforce de reconstruir 
laires 


pas a pas le cristal, par une marche exactement inverse de 
celle qui a permis, par une sorte de dissection progressive 


de le décomposer en molécules polyédriques, toutes simi- 


d 

Nous sommes parvenus au noyau en enlevant des lames 
successives paralléles a ses faces, lames dont les, dimen- 
sions allaient en général en croissant a mesure qu’on s’ap- 
prochait du noyau. Nous reconstruirons le cristal en super- 
posant au noyau les mémes lames prises en sens inverse 
dont les dimensions seront donc habituellement décrois- 
santes. Les lois suivant lesquelles varient les dimensions 
de ces lames n'apparaissent pas immédiatement 


1. Observations sur la Physique, t 


Met 
13, 1793, p. 108 
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Décroissement sur les bords. 


Nous en aurons une idée, en choisissant d'abord un 
exemple très simple et très élémentaire, celui du dodé- 
caèdre à faces rhombes que nous supposerons dérivé d’un 
noyau cubique. La figure 1, Pl. III, montre nettement ce 
noyau dont les arêtes sont les petites diagonales des faces 
du dodécaèdre. 

Le noyau étant supposé formé de molécules intégrantes 
cubiques, il nous faut montrer comment on peut, en super- 
posant aux six faces du noyau des lames constituées de 
ces mêmes molécules cubiques, constituer les six pyra- 
mides qui surmontent ces faces. 

Voici un modèle (Pl. III, fig. 3) qui donne le detail de 
l'opération. Le cube qui sert de noyau est formé de petits 
cubes égaux entre eux. Chaque face du cube total renferme. 
289 carrés, 17 sur chaque côté. 

Sur l'une des faces de ce cube, appliquons une lame 
carrée composée de cubes égaux à ceux qui forment le 
noyau, mais qui ait vers chaque bord une rangée de cubes 
de moins que si elle était de niveau avee les faces adja- 
centes, c’est-à-dire que cette lame aura 15 cubes sur chaque 
côté. » 

Au-dessus de cette lame, placons-en une seconde, ayant 
13 cubes sur chaque côté. Et continuons cette superposi- 
tion de lames de dimensions décroissantes, jusqu'à ce que 
nous posions un seul petit cube qui représente la dernière 
lame. 

Il est aisé de voir, que, par cette opération, nous avons 
formé au-dessus de la face du cube une pyramide quadran- 
gulaire dont cette même face est la base, et qui a le dernier 
petit cube pour sommet. Si nous faisons la même opéra- 
tion sur les cinq autres faces du cube, nous aurons en tout 


aces du noyau qu ‘elles no nl de toutes parts. 
Mais comme les différentes assises, ou les lames qui com- # 
posent ces pyramides se bent mutuellement d'une 
ertaine quantité, les faces des pyramides ne formeront pas _ | 
les plans: continus ; elles seront alternativement rentrantes 
at saillantes, et Ro en quelque sorte un escalier a 
quatre faces. a 

_ Plus les cubes composants seront petits, plus la a ” 
‚pprochera d’une pyramide à faces lisses : de manière que, | 
si l’on suppose les cubes presque infiniment petits, l'espèce — 
l'escalier que forment les couches composantes devenant 
nsensible à l'œil, la pile se présentera sous l'aspect d'une 
réritable pyramide quadrangulaire à faces lisses. 

Il est facile de voir que les 24 faces des pyramides, asso- 


ie 


uées deux à deux, forment 12 rhombes égaux qui limitent — 
e dodécaèdre que nous voulions construire. 

_ Si le décroissement des lames de superposition s'était — 
ait suivant une loi plus rapide; par exemple, si chaque _ j 
ame avait eu, sur son contour, deux, trois ou quatre ran- — 
es de cubes de moins que la lame inférieure, les pyra- 
aides produites autour du noyau, par ce decroissement, 
tant plus surbaissées et leurs faces adjacentes ne pouvant — 
us être de niveau, la surface du solide secondaire aurait 
té composée de 24 triangles isocèles, tous inclinés les uns 
ur les autres. 

Le modèle représenté sur la figure 3, Pl. IV differe du 
récédent parce que des 4 lee qui reposent sur la face 
upérieure du noyau cubique deux qui partent de deux 
rétes opposées ont leurs degrés deux fois plus larges que 
auts, tandis que les degrés des deux autres escaliers sont — 
u contraire deux fois plus hauts que larges. Les premiers 
scaliers qui s'élèvent quatre fois moins vite que les seconds 


ro | 


se terminent par une rangée de cubes qui simule une arête à 
cause de la petitesse des cubes. Les escaliers sont disposé: 
sur les six faces du noyau de façon que ceux qui sont su 
une face continuent exactement ceux qui sont sur les face: 
adjacentes. | 

L'ensemble constitue un nouveau dodécaèdre limité cette 
fois par 12 pentagones égaux (Pl. IV, fig. 1 et 2). Ce solide 
qui se rencontre dans la pyrite de fer ressemble beaucouy 
au dodécaèdre régulier des géomètres avec lequel les miné 
ralogistes l'avaient confondu. On peut obtenir différent: 
dodécaèdres à faces pentagonales en modifiant la largew 
et la hauteur des degrés des escaliers constitués par no: 
petits cubes. Mais Haüy démontre qu'il n'y a aucune lo 
de decroissement des lamelles superposées qui permett 
d'obtenir le dodécaèdre régulier qui se\trouve ainsi exch 
de la géométrie des cristaux. 

Comme autre exemple de décroissement des lamelles su 
leur bord, nous citerons celui qui permet le passage dı 
noyau rhomboédrique de la chaux carbonatée au solide 
limité par 12 triangles scalènes que les minéralogistes fran: 
çais appellent la dent de cochon et les.anglais la dent dé 
chien. Le décroissement a lieu par deux rangées en largeu 


sur les bords contigus aux arêtes latérales du noyau (Pl. V 
fig. 1 et 2). 


Décroissement sur les angles. 


Pour construire un octaèdre régulier dérivé du mém 
noyau cubique, comme l’est l'octaèdre du sel marin (1) 
on superposera encore aux faces du noyau des lamelle 
formées des mêmes molécules cubiques. Seulement, le: 
décroissements au lieu de se faire sur les bords des lamelle 

(1) Le sel marin cristallise en cubes dans l'eau pure, en octaèdres dan 


l'urine, mais ses joints naturels sont toujours orientés suivant les faces di 
cube. 


mme dans la construction précédente, se feront sur les 


a 


amelles à une sorte d’escalier ne sera plus tout a fait de 
mise ici, ou bien il faudra envisager un escalier avec des 
legrés découpés en dents de scie. Les faces produites par 
e nouveau mode de décroissement ne sont plus simplement 


illonnées de stries comme lorsque les lames décroissent 


varallélement à leur bord. Elles sont hérissées d’une mul- 


itude de saillies formées par les sommets libres des petits 


ubes cdmposants (Pl. V, fig. 3). Mais tous ces sommets 
‘tant’ de niveau, 'on peut supposer les cubes si petits que 
es faces paraissent lisses et continues. Haüy décrit avec 
in soin minutieux la disposition des petits cubes sur cha- 
“ne des lames successives dont la superposition conduit à 
‘octaédre régulier. 


Décroissements intermédiaires. 


4 


Il y a certains cristaux dans lesquels les décroissements | 


ur les angles ne se font pas suivant les lignes parallèles 
ux diagonales, mais ‘parallèlement à des lignes situées 
tre les diagonales et les bords. C’est ce qui a lieu lorsque 
ss soustractions ont lieu par des rangées de molécules 
oubles, triples, etc..., qui jouent le rôle que jouaient les 
rolécules simples dans les décroissements ordinaires sur 
as angles. Haüy donne le nom de décroissement intermé- 
jaire à cette espèce particulière de décroissement (!). 


Décroissements mixtes. 


16 


ngles par des rangées de molécules parallèles aux diago- 
les des faces. L’assimilation de la disposition des 


Be 


rapport ne peut être exprimé que par la fraction 2/3 ou 3/4. 
Il peut arriver, par exemple, que'chaque lame dépasse la sui 
vañte de deux rangées parallèlement aux arêtes et qu'elle 
ait en même temps une hauteur triple de celle d’une molécul 
simple. Haüy appelle décroissements mixtes ceux qui pré: 
sentent cette nouvelle espèce d'exception aux lois les plu: 


simples. 


Les formes secondaires des cristaux. 


Les décroissements sur les bords ou sur les angles des 
lamelles superposées sur les faces du noyau restent tou: 
jours très simples; ils ont lieu le plus habituellement pa’ 
une cu deux rangées seulement, quelquefois par trois o1 
quatre, rarement par cinq ou six. | 

Plusieurs lois de décroissement peuvent jouer simultané 
ment sur un même cristal pour conduire à des forme: 
secondaires plus ou moins compliquées. Nous cite 
comme exemple le passage du noyau rhomboédrique deli 
chaux carbonatée au prisme hexagonal qui a servi de poin 
de départ à toute la théorie. Les bases du prisme résulten 
d'un décroissement par une rangée sur les angles situé 
aux sommets du noyau, tandis que ses faces résultent d'u 

autre décroissement qui a lieu par deux rangées sur le 
angles latéraux du rhomboédre. . 

Un autre cas intéressant est celui du décroissement pa 
deux rangées sur les arêtes d'un cube accompagné d'u 
décroissement par une rangée sur les sommets qui con 
duisent à un solide à 20 faces dont 8 sont des triangle 
équilatéraux et les 12 autres des triangles isocèles. G 
solide qu'on observe dans la pyrite de fer ressemble beau 
coup à l’icosaèdre régulier des géomètres, avec lequel le 
minéralogistes l'avaient confondu. Haüy a démontré que 
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éahté il n'y a pas de loi de décroissement capable d'en- 
endrer un tel polyèdre et que comme le dodécaèdre régu- 
er, l'icosaèdre régulier est exclu de la géométrie des cris- 
wx. Ce résultat est d'autant plus remarquable que la fré- 
uence des autres polyèdres réguliers : eube, octaèdre, 
straedre, pouvait laisser croire à une tendance générale 
e la nature vers les figures les plus symétriques. 

Haüy insiste en plusieurs de ses publications sur la grande 
iférence qu'il y a entre les opérations mécaniques par 
squelles il cherche à déceler la structure des cristaux et 
façon dont ceux-ci se développent dans la nature. Nous 
ons vu qu'il procède par une sorte de dissection, enleve- 
ent de lames successives, qui mel a nu le noyau caracté- 
stique de la substance dont est formé le cristal, puis 
construit celui-ci en replaçant sur le noyau les lamelles. 
le dimensions décroissantes) qu’il avait détachées dans 
»pération précédente. 

Jn pourrait être tenté de croire que la nature, opérant de 
con analogue, forme d’abord le noyau du cristal, et qu'en- 
‘ite seulement celui-ci se recouvre des lamelles décrois- 
mites, conduisant à l’une des formes secondaires dérivées. 
La réalité est’ tout autre. Comme Haüy le fait observer, 
us les cristaux qu'on trouve rassemblés dans un même 
sement, d’un minéral donné, ont la même forme ‘bien 
ie leurs dimensions puissent être extrêmement variables. 
e sorte qu'il faut admettre que les plus petits cristaux, 
éme ceux qui sont à peine visibles à l'œil nu, sont déjà 
emés d'un noyau, de dimension très réduite, enveloppé 
lamelles obéissant aux lois de décroissement. Lorsque 
cristal se développe, en gardant-toujours la même forme, 
noyau, qu’on peut en extraire à tout instant par des opé- 
lions mécaniques appropriées, s'accroît dans les mêmes 
oporlions. 
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On aura une idée exacte de cette marche de la nature 
en considérant les figures 4, 5, 6 de la planche III qu 
représentent les étapes successives du développement, pal 
dépôt de molécules intégrantes cubiques, d’un cristal qu 
garde à tout instant la forme du dodécaèdre à faces rhombes, 
Chacun des cristaux, du plus petit au plus grand, renferme 


> 


un noyau cubique proportionné a sa taille. 


Les angles des faces déduits des lois de décroissement. 


Nous avons assimilé les faces des cristaux a des sortes 
d’escaliers s’élevant par degrés sur les divers plans qui 
limitent la forme primitive. Les lois de décroissement 
jointes aux données sur les dimensions des molécules 
constituantes sont équivalentes à la connaissance de la 
largeur ct de la hauteur des degrés, et par suite de la 
pente générale de chaque escalier, d’où l’on peut calculer 
l’inclinaison mutuelle des faces du cristal. Haüy a fait le 
calcul dans un nombre de cas prodigieux et il a vérifié au 
moyen du goniometre d'application (fmagine par Caran- 
geot) l'exactitude de ses prévisions, établissant ainsi le 
justesse de sa théorie. 4 à 

Si les vérifications expérimentales st possibles, c’esi 
uniquement parce que les décroissements ont toujours lier 
par un très petit nombre de rangées et portent sur des 
lames dont l'épaisseur est uni- bi- ou trimoléculaire. Le: 
inclinaisons des plans les uns avec les autres varient pa 
sauts brusques quand on passe d’une loi à une autre. Ei 
un appareil de mesure aussi rudimentaire que le gonio: 
mètre d'application est suffisant pour mettre ces disconti: 
nuités en évidence avec une approximation permettant Ik 
contrôle des lois. 


Ces discontinuités qui font sn de tres petit 


0 Baibres entiers, sont a 


a rapprocher dé celles qui ont leur 


es combinaisons chimiques des éléments. Ces discontinui- 
és ont une origine commune, elles sont une conséquence 
le la constitution atomique de la matiere. La loi des pro- 
yortions multiples exprime simplement que les atomes ne 
‘associent généralement qu'en très petit nombre pour 
ormer une molécule chimique. La loi des décroissements 


l'Haüy signifie qu’un très petit nombre d’atomes s’accolent 


es uns aux autres pour former la largeur ou l’épaisseur de 


os petites marches d'escalier. Dans ce cas comme dans 
‘autre, les discontinuités n'auraient pu être décélées si les 


tomes s’associaient par centaines ou par milliers pour 
ormer les molécules ou les degrés de nos escaliers. 


Le calcul des angles des cristaux ne peut naturellement 


e faire que si l'on a déterminé, préalablement, la forme 
xacte du solide primitif (ou den molecules constituantes). 

Cette connaissance de la forme primitive va de soi quand 
| s’agit d'un des polyèdres complètement définis par la 
ae tels le cube, l’octaédre régulier, ou le tétraédre 
égulier. Dans ce cas, on peut prévoir à l'avance tous les 
agles avec telle précision que l’on désire. Pour les autres 
olides primitifs, il faudra toujours emprunter quelques 
onnées à l'expérience. S'il s’agit par exemple d'un rhom- 
oedre, il faudra connaître l'incidence mutuelle de ses 
ices ou les angles des losanges qui limitent le solide ou 
elle autre Hones qui fixe sa forme. 

- La’ facon dont Haüy a prévu les angles des cristaux du 
arbonate calcique mérite d’être ls 

Reprenons le prisme hexagonal régulier dont il-a été 
uestion au début de cette lecture (Pl. I, fig. 1). Si, après 
voir détaché un segment le long d'une aréte de la base du 
risme, par une section parallèle à une face du noyau, on 


{ 
| 
| 


À pression dans la loi des proportions multiples régissant 
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renverse ce segment en le faisant tourner de 180° autour 
d’une normale à la section, on constate que l'élément de sa 
surface, qui faisait primitivement partie de la face verticale 


du prisme, se trouve de niveau avec la base du prisme, sans 


qu'il soit possible d’apercevoir la plus légère inclinaison 
entre les deux plans. Cette remarque équivaut à dire que 
le noyau rhomboédrique a ses faces inclinées de 45° sur 
son axe : ceci suffit à fixer sa forme d'où tout le reste se 
. déduit par application des lois de decroissement (1). Ainsi, 
Haüy a réalisé ce tour de force d'avoir pu prévoir tous les 
‘angles des cristaux de chaux carbonatée sans s'être servi 


à aucun moment d'un instrument de mesure quelconque. | 


Molécules soustractives. 


Nous n'avons jusqu'ici appliqué les lois de décroissement 
qu'aux noyaux parallélépipédiques (cube, rhomboedre, pa- 


N N : \ 2 ae A | 
rallélépipède rectangle, etc...), les seuls qui puissent être 


divisés par des coupes parallèles à leurs faces en molécules 
constituantes de même forme que le noyau lui-même. 
Les autres noyaux (prisme hexagonal, dodécaédre à faces 


rhombes, octaèdre, tétraèdre) fiéritent un traitement spécial. 


Le noyau hexagonal, par des sections parallèles à ses | 
quatre couples de faces opposées, est découpée en six prismes” 
ayant pour base des triangles équilatéraux. De façon ana- 
logue, des coupes parallèles aux six couples de faces dus 
dodécaèdre à faces rhombes partagent le solide en vingt- 
quatre tétraèdres ayant pour faces des triangles isocèlesw 


égaux entre eux. 


Les plus petits prismes triangulaires, ou les plus petits” 


tétraèdres que l'on puisse ainsi obtenir sont les molécules 


intégrantes du cristal. Dans l’idée d’Haüy ces molécules” 


}. Haly, Essai d'une théorie sur la structure des cristaux, 1781, p. 96, 
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aüy remarque qu'on peut associer les ee triangu 
aires deux à deux, pour en constituer un prisme droit à) 
vase rhombe dont les faces font entre elles un angle de 
120°. De même six tétraèdres, provenant du découpage d 
dodécaèdre, convenablement associés, fournissent un rhom- 
boèdre dont les faces ont les mêmes angles que les rhombes — 
qui limitent le noyau dodécaédrique. po LA 

Ainsi dans l’un et l’autre cas, par un groupement conve- ee 
nable des molécules intégrantes, nous obtenons done des wee 
sarallélépipèdes. Ce sont ceux-ci auxquels Haüy donne le — 
nom de molécules soustractives, qu'il fait intervenir dans | 
a definition des décroissements, sur les bords ou sur les 
ingles, au même titre que les molécules constituantes que 
iéri vaient d'un noyau parallélépipédique. ; 

La molécule soustractive est une unité sur laquelle opère | 
a théorie, sans aucun égard à la sous-division qui pour- — 
“ait avoir lieu de cette unité en fractions représentées par 
es molécules intégrantes. x 

On peut d'ailleurs atteindre directement la molécule sous 
ractive, si on ne fait jouer dans la division du noyau que | 
rois directions de coupes, au lieu des quatre ou des six dies, 
ections qui sont possibles dans le cas du prisme hexago- 
ral, ou du dodécaèdre à faces rhombes. no 


Structure de la fluorine. : 


Nous examinerons un peu plus longuement le cas de 

ctaèdre régulier, noyau du spath fluor qui présente une 
i ® 

| ifficulté Particulière et qui a longtemps retenu l'attention 


' Pay: 
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Si l’on coupe un octaèdre régulier par des plans paral- 
leles à ses faces et menés par les milieux des arêtes (fig. 1), 
on le partage en six octaèdres partiels dont chacun a un 
de ses angles solides confondu avec un angle solide de l'oc- 
taèdre total, et en huit tétraèdres réguliers qui se réu- 
nissent par un de leurs angles solides, au centre de l’oc- 
taédre total, avec les sommets intérieurs des octaèdres par- 
tiels, les faces extérieures de ces tétraèdres sont situées 
dans les faces de l’octaëdre total (t). 


Ric. 2: 


Observons maintenant qu’en divisant un tétraédre paral- 
lèlement a ses faces par des sections faites par le milieu 


des arêtes (fig. 2), on a quatre nouveaux tétraédres dont. 


chacun est 1/8 du tétraédre entier, plus un octaédre qui est 
la moitié du même tétraèdre. 

Supposons que par de nouvelles coupes semblables à 
celles qui viennent d’être pratiquées, on sous-divise les 
six octaèdres et les huit tétraèdres que l’on avait eus 


a 
a 


1. Haüy, Essai d'une théorie sur la structure des cristaux, 1784, p: 137, 


d’abord, on obtiendra de nouveaux octaèdres et de nou- 
6 & , N | ! ; 
veaux tétraèdres. 


_ Finalement, on aboutit à un assemblage d’octaedres et 


et de tétraèdres où chaque octaédre est enveloppé de huit 


létraèdres, chaque tétraèdre étant pareillement enveloppé 
de quatre octaèdres (1). Les tétraédres sont deux fois plus 
nombreux que les octaèdres, mais étant quatre fois moins 
volumineux ils occupent finalement un. espace deux fois 
plus petit. Si l’on s’en tenait ici à la’ simple apparence il 
faudrait admettre dans le spath fluor une structure mixte, 
st des molécules constituantes de deux sortes. 


Cette hypothèse de la dualité des molécules répugne à 


Haüy. Il essaye d’y échapper en supposant que l’un seule- 
ment des deux systèmes de petits solides auquel il aboutit 


sontient la molécule de fluate de chaux, l’autre étant vide 


je matière. Des arguments divers, assez faibles en vérité, 
:onduiraient les uns à placer les molécules dans les oc- 


aédres, les autres à les mettre dans les tétraédres. Haüy — 


se trouve fort embarrassé devant cette énigme qui l’a retenu 
ongtemps. Quel soulagement n’aurait-il pas éprouvé si les 
himistes de l’époque avaient été capables de lui fournir 
a formule du spath fluor telle que nous la connaissons 
vajourd’hui CaF,. Il ne paraît pas douteux qu’il aurait im- 
médiatement vu dans les atomes de calcium et de fluor les 
ieux sortes de particules dont la division mécanique des 
ristaux lui avaient suggéré l'existence et qu'il aurait placé 
e calcium dans les octaèdres, le fluor dans les tétraèdres 
leux fois plus nombreux. Et, ce faisant, il aurait donné 
‚xactement la structure de la fluorine telle que W. H. Bragg 
‘a déterminée au moyen des rayons X,un siècle plus tard. 

On ne peut manquer d’être Emerveills en constatant que 


4 simple considération de la division mécanique du cris- 


N, Sr 
(2) Observalions sur la Physique, t. 43,137, p. 1793. 
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tal de fluorine, selon le point de vue d'Haüy, aurait pu, 
jointe à la formule .chimique de la substance, conduire 
l'analyse de la structure du cristal à son point ultime, 
Pour appliquer les lois de décroissement dans le cas du 
noyau octaédrique, Haüy observe qu'en complétant un oc- 
taèdre par deux tétraèdres placés sur deux de ses faces op- 
posées (fig. 3), on réalise un rhomboedre et qu’on se trouve 


Dies, 


ainsi ramené à un solide en forme de parallélépipède, la 
molecule soustractive, avec laquelle on construit les lames 
de superposition suivant les lois habituelles. Nous remar- 
querons que cette molécule soustractive formée d’un oc-\ 
taèdre et de deux tétraèdres, dans l'hypothèse où l’on au- 
rait placé un atome de calcium dans l’octaédre et un atome, 
de fluor dans chaque tétraèdre correspond exactement à la | 
molécule chimique CaF. | 


Loi de symétrie. 


« Les lois de décroissement sont subordonnées à une autre 
loi dite loi de symétrie qui exige qu'une même espèce de 
décroissement se répète simultanément sur toutes les par =! 


N 
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ties identiques du noyau, c’est-à-dire des parties dont telle 
est la ressemblance que l’on peut substituer l’une à l’autre 
en changeant à l'égard de l’œil la position du noyau, sans 
qu'il cesse de se présenter sous le même aspect (!). 

« Soit P MT (fig. 4), un parallélépipéde rectangle faisant 
fonction de noyau, dont les dimensions B C G diffèrent entre 
elles. Il est visible que les bords qui, étant pris deux à deux 
portent une même lettre, sont identiques. I] y a aussi 
identité entre les quatre angles d’une même face. Mais 
l'angle CA B, par exemple, n’est pas identique à l'angle 
€ AG quoiqu'ils soient droits tous les deux, parce que le 
côté B qui appartient au premier diffère en longueur du 
côté G qui appartient au second (?). 


Pie. 4. 


« Dans la même hypothèse, aucune des faces P MT 
x étant identique avec l’une des deux autres, si l'on con- 
soit un décroissement relatif à des lames de Superposition 
qui s'appliquent, par exemple, sur la face M, dont l'effet 
soit de produire une facette à la place de G, rien n'exigera 
le concours d’un second décroissement relatif à des lames 
\ppliquées en même temps sur la lame T et qui produirait 
ame autre facette inclinée en sens contraire de la premiere. 
Les trois faces sont à cet égard indépendantes l'une de 
‘autre, et la loi de symétrie demande seulement que tout 


(1) Mémoires du Museum, I, p. 81, 1815. 
(2) /d., p. 83. 
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ce qui a lieu par rapport à chacune d’elles se répète sur 
celle qui lui est opposée et parallèle. 

Si le parallélépipède est un cube, il suffira qu'un 
décroissement ait lieu sur un de ses bords, ou sur un de 
ses angles, pour qu'il se répète sur tous les autres, qui 
sont pour ainsi dire à l'unisson du premier. Il n'y aura 
plus de distinction entre les bords ou les angles dont ıl 
s’agit, relativement aux effets de décroissement, qu'il n’y 
en a par rapport à l'aspect géométrique de la forme elle- 
même, qui Bonn de les prendre indifféremment l’un pour 
l'autre. » 

Haüy a fondé sur cette loi de symétrie un symbolisme 
très simple, encore en usage parmi les minéralogistes fran- 
çais, permettant d’énoncer avec un langage abrégé, ana- 
logue à celui de l’algèbre, les diverses lois de décroissance 
qui sont intervenues dans la formation d’un cristal donné (!). 

Il suffit de désigner par des lettres les angles et les 
arêtes de la forme primitive (la même lettre étant affectée 
aux éléments identiques), et d'accompagner ces lettres 
de chiffres qui indiquent les lois de décroissement que 
subit tel angle ou telle arête et dont le résultat ‚est telle 
forme secondaire. Il en résulte des espèces de ‘formules 
représentatives des cristaux. 

Haüy a souvent fait appel à la loi de symétrie pour détér 
miner la forme primitive des cristaux. Citons commes 
exemple la chabasie et le fer oligiste qui étaient tous deux 
considérés comme dérivés du cube. Haüy montra que les 
lois de décroissement auxquels ils étaient soumis avaient 
seulement la symétrie du rhomboedre : deux sommets op- 
posés se comportant autrement que les six autres. Une 
mesure d'angle plus précise que celle de ses devanciers le 


(1) Journal des Mines, IV, p.15. 


are Dans‘ l’opinion que les solides primitifs de ces 
deux minéraux étaient bien des rhomboédres, l'incidence 
des faces étant de 87° dans le fer oligiste, ae ‘94° dans 
la chabasie, ce qui éloignait la première de l’oxyde de 


fer magnétique, et l’autre de l’analeime avec lesquels on. 


avait tendance à les confondre. 
La tourmaline paraît faire exception à la loi de symétrie. 


Elle admet un rhomboédre pour solide primitif; très fré- _ 


quemment ce ne sont pas les mêmes lois de décroissance 
qui jouent pour les deux sommets, de sorte qu al apparaît 


des faces à l’une des extrémités du cristal qui n’ont pas | 


rr 


leurs analogues à l’autre extrémité. 


« Ici, la cristallisation a été détournée visiblement par 


une cause étrangère, de la marche qu’elle aurait suivie si 
elle était restée abandonnée à elle-même. C’est à l'influence 


qu'ont eue les forces électriques dans la production des. 


eristaux de cette substance minérale, que doit être attri- 


buée la différence de configuration que présentent les som- 
mets de ces cristaux qui sont en même temps les parties 


dans lesquelles résident les actions contraires des pôles 
qu'ils acquièrent par l'intermède de la chaleur (!). » 

Nous savons aujourd’hui que ce n’est pas l'identité géo- 
métrique, mais l'identité physique des éléments (arêtes ou 
sommets) qu'il faut faire intervenir dans la loi de symétrie. 
C’est bien ce que pressentait Haüy dans le cas de la tour- 
maline, sans être parvenu pourtant à un énoncé précis. 


Conclusions. 


On peut condenser dans la formule simple suivante les 
résultats fondamentaux de la théorie d'Haüy : Tout cristal 
peut être envisagé comme un assemblage de petits paral- 


CRIER 
“A. Haëüy, Trailé de Cristallographie, I, p. 214. s 
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lélépipèdes tous égaux entre eux (molécules constituantes, 
_ou molécules soustractives) accolés par leurs faces, dont 
la forme {les dimensions relatives) est fournie par la consi- 
dération des joints naturels, des stries, ete..., ou par l'ap- 
plication des lois de décroissement à la dérivation des 
formes secondaires. 

Le contenu matériel de ces petits parallélépipèdes est le 
même pour tous, de sorte que le milieu cristallin possède 
une triple périodicité suivant les arêtes des parallélépi- 
pèdes. 

Ce résultat essentiel est la base solide sur laquelle re- 
pose toute notre connaissance sur la structure des cristaux. 

Les savants du xix° siècle ont consacré leurs efforts à la 
recherche systématique des groupes de symétrie que peuvent 
posséder ces milieux triplement périodiques. La détermi- 
nation s’est faite par étapes jalonnées par les noms de Bra- 
vais, Jordan, Sohncke. Elle est totalement achevée depuis 
que Fedorow et Schoenflies ont donné l’énumération com- 
plète de tous les groupes possibles (au nombre de 230). 

Depuis trente années l'application des rayons X à l’exa- 
men intérieur des cristaux, selon les méthodes créées sur- 
tout par Sir William Bragg et son fils Lawrence Bragg, 
ont complètement modifié les données du problème des 
structures. L'emploi de radiations dont les longueurs 
d'onde, comparables aux dimensions atomiques, ont été 
reliées avec précision au mètre étalon, a fourni deux ordres 
de résultats. 

Confirmant et précisant les vues d’Haüy, cet emploi a 
permis d'atteindre les dimensions absolues des petits paral- 
lélépipèdes dont Villustre minéralogiste avait démontré 
l'existence, mais dont il n’avait pu que donner la forme. 
Il a permis en particulier de mesurer l'épaisseur véritable 
des lamelles de superposition qui intervenaient dans sa 


ons 


theorie. Cette épaisseur est très voisine de 1 millionième 
de millimètre pour le mica, un peu plus du quart de cette 
valeur (0,2814) pour le sel marin. 

Dans un grand nombre de cas, et c'est la le résultat 
vraiment nouveau dépassant tout ce qu'on aurait osé espé- 
rer il \y a une trentaine d'années seulement, il a été pos- 
sible, grâce aux rayons X, de fixer la position de chaque 
atome contenu dans le petit parallélépipède d’Haüy par la 
détermination exacte de ses trois coordonnées cartésiennes 
rapportées aux arêtes du petit parallélépipède comme axes 
de références. 

La connaissance des groupes de symétrie des milieux 
iriplement périodiques a grandement facilité l’analyse des 
structures un peu compliquées. 

Il serait oiseux de chercher qui a le plus de mérite de 
faüy qui a posé les bases solides de la théorie de la 
structure des cristaux, ou des deux Bragg qui ont cons- 
fruit sur ces bases Pharmonieux édifice que contemplent nos 
yeux émerveillés. 

Ne disposant que d'un outillage tout à fait élémentaire, 
un couteau pour déceler les joints naturels des cristaux, 
une loupe pour distinguer les particularités visibles de ces 
joints ou des faces naturelles et le goniomètre d'application 
de Carangeot pour vérifier les prévisions de ses calculs, à 
une époque où la chimie cherchait encore sa voie, Haüy a 
su, avec une pénétration de pensée peu commune, entrer 
(res avant dans l'analyse des structure des cristaux. Avec 
une aussi grande puissance d'analyse, mais disposant cette 
fois de l'arsenal complet des formules chimiques de tous 
les corps qu'ils étudiaient, pourvus de l’admirable outil que 
Laue leur avait mis en main, par sa découverte de la diffrac- 
ion des rayons X, les Bragg ont pu pousser l'analyse des 
structures jusqu’à son point ultime et donner la solution 
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. définitive du problème qui avait suscité tant d'efforts 
depuis la publication en 1784 du petit livre d'Haüy : « Essai 
d'une théorie sur la structure des cristaux. » 

Sans chercher à établir un parallèle entre les mérites de 
ces grands hommes, nous leur donnerons le même hom- 
mage d’admiration et de reconnaissance pour l'œuvre si 
belle et si féconde dont ils ont enrichi l'humanité. 


La structure de la calcite d'après Huyghens. 


Huyghens a exposé dans son « Traité de la lumière (1690) (1) » 
une conception de la structure de la calcite qu'il nous a paru 
intéressant de rappeler ici, parce qu'elle s'apparente étroitement 
à celle que Haüy devait présenter seulement un siècle plus tard. 

L'illustre physicien hollandais suppose la calcite constituée 
de petits ellipsoïdes de révolution aplatis empilés les uns sur les 
autres de façon que leurs centres forment un réseau rhomboé- 
drique dont la maille a la forme du rhomboedre de clivage de la 
calcite (PI. VI, fig. 2). 

Voici d’une façon plus précise comment il faut envisager l’em- 
pilement de ces ellipsoïdes. On construit une première couche 
horizontale d’ellipsoïdes ayant leur axe de révolution vertical, 
chacun d’eux tel que A, en touchant six autres A (fig. 5). 

Sur cette couche, on en pose une seconde identique de façon 
que chacun des ellipsoïdes qui la constituent s’appuie sur trois 
ellipsoïdes de la première couche. Les centres des ellipsoides de 
la deuxième couche se projettent par exemple aux points B de 
la figure. 

Sur la seconde couche, on en pose une troisième, avec les 
centres des ellipsoïdes se projetant aux points C, et une quatrième 
placée exactement au-dessus des ellipsoïdes A. Et l'on continue 


(1) Le Traité de la lumière porte la date de 1690, mais Huyghens l'avait 
rédigé (en langue française) en 1678 pendant un séjour qu'il fit en notre 
pays. 


: 


niment cette Hosts a lipides dont les centres se a 
jettent successivement sur A, B, Ca. 


| 
| | ‘Fic. 5 
we point A, au niveau zéro, les trois points B au niveau 1, les 
is points C au niveau 2, le point A, au niveau 3, formant les 
emets d'un rhomboédre. Tout l'assemblage est un réseau de | 
Di hote dont chaque sommet est le centre d’un ellip- 
le. | 
»haque ellipsoïde en touche douze autres('). Ainsi l’ellipsoide 
a niveau zéro touche les six ellipsoides A au méme niveau, 
xontacts ayant lieu en des points situés sur le cercle équato- 
| ees ellipsoïdes. Il touche trois ellipsoïdes B placés au niveau 
!, et trois ellipsoides C au niveau — 1; ie contact s'effectue 
ce fois en des points où la courbure nes ellipsoides est plus 
ie que le long des cercles équatoriaux. 
iayghens suppose que l'adhérence des ellipsoides est beau- 


Les 12 voisins de l’ellipsöide A, ont pour coordonnées rapportées à 
bteurs allant du centre de A, aux centres des trois ellipsoides B: 
soides B) 100, 010, 001 


= - } liaison forte 
ges C) 100, 010, 001 ) 


soides A) O11, 101, 110, o11, 101, 110) liaison faible é 

À liaison forte liaison faible 
ms le plan z = 0 100, 010, 100, 010 | 110, 110 

ı sle plan s= 1 001 101 


011,101, 110, 011, 101, 110 
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coup plus grande en’ ces derniers points qu’en les points d 
l'équateur, et c’est de là qu'il tire l’explication desclivages paral 
lèles aux faces du rhomboédre. Les ellipsoides qui forment un 
couche parallèle à l'une de ces faces sont en effet solidement lié 
les uns aux autres, chacun d'eux étant entouré de six autre: 
dont quatre adhèrent fortement à lui, le même ellipsoïde est a 
contraire faiblement lié à la couche contiguë de même orienta 
tion, car il ne touche qu'à trois atomes de cette couche et n 
d’adherence notable qu'avec l’un des trois. On s'explique ain: 
que les couches successives puissent se séparer | facilemen 
Pune de l’autre. 

Si l’on envisage au contraire les couches normales à l'axe ter 
naire, il est aisé de prévoir qu'elles n'auront aucune tendance 
à se décoller l'une de l’autre, car les ellipsoïdes d’une mém 
couche quise touchent seulement en des points de leur équateu 
ont peu d’adherence entre eux, alors que chacun d’eux adher 
au contraire fortement à trois ellipsoides-de la.couche contigué 

Il reste à déterminer la forme que doivent avoir les ellipsoïde 
pour que le réseau de leurs centres ait sa maille semblable a 
rhomboedre de clivage de la calcite. Si au lieu d’ellipsoides, @ 
empile des sphères A, B, C, A, comme ilva été indiqué, on réa 
lise un réseau de rhomboédres dont les arêtes ont pour longue 
le diamètre d de la sphère et font entre elles un angle de 60% 
La longueur de l'axe ternaire du rhomboédre est a, = d v6 
celle de la diagonale horizontale (axe binaire) des faces du rhom 


ey 


boèdre est a, = d. Ona done #3 = \/6- 


2 
On peut passer de ce rhomboédre à celui de la calcite pe 
une contraction convenable dans la direction de l'axe ternair 
l'axe binaire a, et d'une façon générale les dimensions perpés 
diculaires à l'axe ternaire restant invariables. 
D'après Haüy, le rapport de l'axe ternaire du rhomboëdre! ¢ 


la calcite que nous désignerons par a’, à l'axe binaire que not 


as v3 u 
continuerons à désigner par a, est voisin de =: — à | 
ay 19) 


{ 


ee ae se 
a, 2/6. 7 


tl Fit donc effectuer dans la direction de l’axe érhare ne 


ntraction telle qu'une longueur égale à l'unité devienne — . 
empilement de sphères se change en un empilement d’el- 
soïdes dans lesquels l'axe vertical est au diamètre horizontal 
mme 1 est à v8 (1) 


Ainsi donc, pour Ee are la structure de la calcite, Huy- 


tens empile des petits ellipsoides aplatis comme il vient d’étre 
1, dont chacun adhère fortement à six autres qui |’ enveloppent, 
iy SAM des pelits ae qui adherent par leurs 


me. Mais immense mérite d’Haüy est d’avoir, à partir de cette 
| nception suggérée par l'existence des clivages, fourni l’explica- 
Ya des formes multiples et variées que revêt la calcite et 
loir montré que sa théorie s'étend à tous les corps cristalli- | 
, même à ceux qui sont pratiquement dénués de la propriété 
<se cliver. 


Bergman et la structure des cristaux. 


in a souvent considéré Bergman comme un précurseur d'Haüy 
see qu'il a donné une interpretation du passage du rhomboedre 
Ja calcite au prisme hexagonal d! (110) et aux scalénoédres 

BY 2 qui, au moins géométriquement, ressemble beaucoup 
3 ‘qu ’a fait le grand cristallographe francais. 

in réalité les points de vue des deux savants auteurs sont pro- - 
| éments différents. Alors que Bergman se borne à de simples” 
slatations géométriques concernant le passage d’une forme à 


i 


Ce rapport 1: Vs est celui qui est donné dans l'édition originale du 
. té de la lumière. Il a été mal transcrit dans l'édition collective des 
ces d’Huyghens (Christiani Hugenii Opera reliqua, vol. I, p. 70), où 


i trouve I 8 auliende 1 : V8. | ase 


2500 


l'autre sans essayer d'en expliquer l'origine, Haüy fonde ses dé: 

ductions sur une théorie générale de la structure des cristaux. 
Bergman, comme devait l'être plus tard Haüy, avait été tres 
frappé du fait que l'opération du clivage permet d'isoler du prisme 
hexagonal ou du scalénoèdre d? (210) de la calcite un noyat 
rhomboédrique. Il se proposa de rechercher par quelles opé: 
rations géométriques on pouvait revenir de ce noyau com: 
mun à l’une ou l’autre forme, et montra que le prisme d! (110) 
peut être obtenu très simplement en donnant aux faces du rhom- 
boèdre une translation parallèle à l’axe du solide, les faces gar: 
dant pendant leur déplacement des dimensions constantes. On 
parvient ainsi au prisme hexagonal termine par les faces du rhom- 
boédre, forme que revêt assez souvent la calcite dans la nature, 
Pour obtenir le scalénoèdre,il n’y a qu'à répéter l'opération pré: 
cédente, mais en diminuant progressivement (suivant une loi li 
néaire) les dimensions des faces soumises à la translation (PI. VE 
HT. | 
Ce sont certes des remarques géométriques très intéressantes: 
Mais combien Haüy est plus pénétrant. Il observe que le noyau 
rhomboédrique extrait du prisme hexagonal ou du scalenoedre 
peut être encore divisé parallèlement à sés faces; mais admet: 
tant que celte division a une limite, il imagine que ce noyau doi 
être formé d'un nombre immense de très petits rhomboedre: 
identiques entre eux. Et puisque tous les cristaux de calcite 
quelles que soient leurs formes présentent tous des plans de divi 
sion parallèles aux faces du même noyau, il admet que tous ce 
cristaux doivent être aussi formés de ces mêmes pelits rhom: 
boédres élémentaires. I] cherche alors comment il faut assemble 
ces petits rhomboédres pour obtenir un prisme, un scalénoédre 
ou telle autre forme que l’on observe dans la nature. I] montre qui 
si l’on empile sur les faces du noyau des lamelles formées d’um 
couche de ces rhomboèdres, le bord de chaque lamelle étant & 
retrait sur le bord de la lamelle précédente soit d'une, soit dy 
deux rangées de rhomboedres, on obtient le prisme hexagona 
di (110) ou le scalénoèdre d? (210) que les minéralogistes ap 
pellent la dent de cochon (PI. V, fig. 1). On voit ici ce que signifi 
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a decroissance progressive des dimensions des plans soumis à la 
anslation par Bergman pour obtenir le scalénoèdre, et l’on pré- 
roit ce que ne pouvait indiquer Bergman que dans tous les Sca- 
énoèdres de ce même type (dent de cochon), la décroissance est _ 


igoureusement la même, de sorte que les pace doivent toujours . 


voir les mêmes inclinaisons qu'il est possible de calculer dès 
ju on connait la forme des petits rhomboédres élémentaires (la 
néme que celle du noyau). 

Bergmann ne donne aucune précision concernant la loi sui- 
ant laquelle les dimensions des faces doivent décroitre pendant 


eur translation. Il semble qu'il n’attache aucune importance à _ 


ette loi et qu'il n'ait pas remarqué que |’ inclinaison des faces, 
onséquence de cette loi, reste constante dans tous les cristaux. 
Le calcite (du même type). 

_ Haüy montre ensuite comment on peut obtenir plusieurs sca- 
noèdres différents en superposant des lamelles formées d’une, 
eux ou trois couches de rhomboédres élémentaires, le bord c 
haque lamelle étant en retrait d’un nombre variable de rangées 
ar le bord de la lamelle précédente. Dans les scalénoédres ainsi 
btenus, les faces ont des inclinaisons bien déterminées, caleu- 
idles ; il n'existe pas de formes intermédiaires. 

A 8 vérilé, l'empilement de lamelles d’épaisseur finie qui 
écroissent de quantités également finies ne forment pas de 
éritables faces planes, mais des surfaces cannelées à la façon 
‘an escalier ; seulement les degrés de l'escalier sont si petits 
ue la surface paraît plane à l'œil qui l’observe. 

En généralisant les lois de décroissance des lamelles superpo- 
es, Haüy fournit l'explication de toutes les autres formes de 
calcite. I] montre en particulier comment se produit le prisme 
exagonal e? (211) terminé par des faces plans, dont Bergman 
voue n'avoir pu trouver l'origine. 

Haiiy a montré que sa théorie de la structure be tout a fait 
énérale et en a fait l'application à un nombre immense de 
ıbstances. En dehors de la calcite, Bergman n’a fait de son 
terprétion géométrique que quelques applications d’un intérêt 
sez limité et d’une exactitude contestable. 
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Dans l'introduction historique de son livre « Entwickelung 
einer Theorie der Krystallstruktur », L. Sohncke, sur la foi de 
E. M. Marx (Geschichle der Crystallkunde, 1825), attribue à 
Bergman les idées d’Haüy concernant la réalisation du scale- 
noèdre au moyen de petits rhomboedres élémentaires. Par une 
erreur dont il est difficile de comprendre l'origine, Mark accole 
le nom de Bergman à la figure classique d’Haüy (Pl. V, fig. 1) 
concernant l’arrangement de ses petits rhomboedres qui conduit 
au scalénoédre (‘). Bergman n'aurait pu publier une telle figure 
où se trouve condensée sous une forme parlante toute la théorie 
de la structure d’Haüy, que s’il eût été lui-même en possession 
de cette théorie. En réalité, il n° y a rien de tel dans les publi- 
cations de Bergman. Sa figure est celle que nous reproduisons 
(Pl. VI, fig. 1) (2). Si intéressante qu'elle soit du point de vue 
purement géométrique, elle est fort éloignée de la conception 
structurale d'Haüy. 

On ne saurait mieux exprimer les mérites de Bergman qu’en 
reprenant les termes d’Haüy. « C'était une simple esquisse: 
tracée comme en passant, du plus beau point de vue de la mine. 
ralogie, mais où l’on reconnaissait la main qui a travaillé, avec 
tant de succès, à perfectionner le tableau de la chimie. » (Haüy 


séances des écoles normales, 1800, t. I, p.308 à 310.) 


(1) Fig. 16, pl. VI, du livre de Marx. » 

(2) Cette figure a été donnée pour la 1% fois dans Nova acta regiæ so 
cietalis scientiarum upsaliensis, vol. I, 1773, pl. IX, fig. 1. Elle es 
reproduite dans Opuscules chimiques et physiques de M. _T. Bergman 
1785, dissertation XII, fig. 1. 
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>ujours accompagnées de figures d’ une exécution et d’u 
ni remarquables. On en pourra juger par les reproductio sy 
hotographiques dont nous avons constitué les pistes à 
“ qui suivent : be 
Nous y avons joint le fac-similé d’une page sur la théori 
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3° leçon : Méthodes minéralogiques 
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HAÜY ET LA NOTION D'ESPÈCE 
EN MINÉRALOGIE 


-_ 


Par M. J. Orcer. 


Monsieur LE PRÉSIDENT, 
It Se Mespames, Messieurs, 


Dans son éloge historique d'Haüy, prononcé le 2 juin 
1823 devant l’Académie des Sciences, Cuvier, voulant défi- 
bur d'un trait le rôle unique et décisif qu'Haüy joua parmi 
kes naturalistes s’efforcant, à cette époque, de constituer une 
yst&matique minéralogique, lui décerna le titre de législa- 
teur de la Minéralogie. 

En effet, ayant découvert les lois de la structure des 
minéraux, Haüy songea presque aussitôt à les appliquer à 
sur classification. Et il le fit avec une persévérance inlas- 
able, étudiant les moindres variétés et discutant leurs 
faractères, jusqu à ce qu'elles trouvent leur place logique 
ans la « methode », suivant l'expression usitée de son 
f=mps pour désigner la systématique. 
| Cet aspect de l’œuvre d’Haüy, si important pour le natu- 
juliste et le philosophe, doit maintenant retenir notre 
|ttention quelques instants. Car l’&tude de la notion d’es- 
‘face, en Mineralogie, mieux peut-être que-dans les autres 
liences naturelles, montre bien comment la recherche de 
Hiéthodes d'investigation nouvelles et les préoccupations du 
|-stématicien se prêtent un appui réciproque. 
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I. — La notion d’espece minérale avant Haüy. 
“ 


Pour bien comprendrel’elan prodigieux qu'Haüy a donn 
à la Mineralogie, il convient, avant de suivre les dévelop 
pements de son œuvre, d'en situer la naissance parmi le 
efforts de ses devanciers et de ses contemporains. 

Vers le milieu du xvır° siècle, dans le grand courant d 
curiosité scientifique qui se produisit sous l'influence d 
Descartes et de ses méthodes, on s'était déjà livré a de 
tentatives de classification des minéraux, et les mots d 
« règne minéral » étaient prononcés pour la première fois 
Quelques physiciens avaient surtout porté leur attention su 
des cristaux. L’un d'eux, Sténon, semble avoir entrevu | 
constance de leurs angles dièdres dans une même espèce 
mais il effleure cette idée sans la préciser, et sans cherche 
à la vérifier. Sa théorie générale de la cristallisation es 
‘bien construite, mais elle ne tient compte que des carac 
tères physiques, elle néglige complètement l’existence de 
propriétés chimiques, et malgré les germes d’idées féconde 
qu’elle porte en elle, son influence sur les conceptions ult« 
rieures a été nulle. . 

A l’époque de la jeunesse d’Haüy, les naturalistes avaier 
pris un intérêt croissant pour l'étude des minéraux, et dar 
les nombreux cabinets d'Histoire Naturelle qui s'étaier 
constitués, ceux-ci occupaient une large place. 

Mais la Mineralogie n’offrait pas les véritables caractère 
d'une science, elle était plutôt un assemblage d’observ: 
tions fragmentaires mêlées à des interprétations audacieuse 
dont la théorie des quatre éléments, à laquelle s’etaieı 
ajoutés des « êtres de raison » comme l'acide universel ı 
le phlogistique, formaient encore la base plus ou moir 
clairement avouée. 


HN ART. 


“ 


Toutefois on discernait chez quelques naturalistes la 
préoccupation principale de trouver, dans l'extrême variété — 
les aspects présentés par les minéraux, les caractères do- 

inants sur lesquels on pouvait fonder des espèces, La Chi- 


ents qu'elle fournissait étaient incomplets. 
Aussi toute l'attention était-elle portée sur les caractères 
Pxtérieurs. C’est.en se basant sur ceux-ci que le Suédois 
[Wallerius (') et plus tard Werner (?) cherchèrent à grouper 
Fes espèces et à donner des règles pour leur détermination 
néthodique. Quant aux caractères chimiques que Berg- 
mann (3), 3}, Cronstedt (+) et von Born (5) avaient pris comme 
| rincipe ie leurs méthodes, ils ne conduisaient qu'à des 
| éfinitions qualitatives vagues et souvent inexactes comme 
elle-ci, relative à la pierre qu'ils appelaient zéolite (5) : 
I: Argile unie à la terre siliceuse, formant la moitié du 
Iboids, quelquefois davantage, et à un peu de chaux. » 


Ou cette autre, désignant la composition du feldspath : 
Terre siliceuse, unie à l'argile et à un peu de magnésie. » 
Cependant, parmi les caractères extérieurs, Linné (1735) 
Ihvait déjà insisté sur l'importance de la forme cristalline, 
mais il exagéra cette idée en annonçant que la Chimie 
Ihtettrait bientôt en évidence une analogie de composition | 
Ikntre tous les cristaux de même figure géométrique et il ne 


{| (1) Wazzernus, Mineralogie, 1747, en suédois ; traduction française par 
| Holbach 1753. 

[| (2) Werner, Trailé des caractères extérieurs des fossiles, édition alle- 
Jaande, 1773 ; française, 1790. 

|| (3) BerGmanx, Sciagraphie du règne minéral, traduction de Mongez, 
Ihotes de Lamétherie, Paris, 1792. 

| (4) Cronstept, Essai d'une nouvelle minéralogie, traduit par Dreux, 
i laris, 1771; édition suédoise, 1753. 

1( (5) Von Born, Catalogue méthodique et raisonné de la collection des 
Ihssiles de M'e Éléonore de Raab. 2 tomes in-8°, 500 p. chacun, Vienne, 


|| (6) Exemple cité par Haüy. 


ie était encore dans l'enfance et la plupart des renseigne- we 


a fa pas Su: C'est à Romé de l'Isle que L'on doit une 
mise au point des connaissances cristallographiques de son 
temps. Par sa découverte de la loi de la constance des 
angles diédres des cristaux d'une même espèce et sa mé- 
thode géométrique des troncatures, il affirmait déjà l'im- 
portance de la Cristallographie dans la systématique miné- 
ralogique, et il écrivait, dans l'introduction de son Traité de 
Cristallographie : « L'ouvrage que je présente au public 
n’est donc pas seulement une cristallographie aussi com- 
plète que le comporte l’état actuel de nos connaissances, 
mais encore une lithologie, qui, de concert avec la Miné- 
ralogie, mène à des idées générales sur la Theorie de la 
.Terre, dont aucun système ne rendra raison, si les cristaux 
ne sont pas la base de ce système et son plus ferme appui. » 
Mais Rome de l'Isle voulut aller trop loin et il émit l'hy- 
_pothèse que l’analogie de forme entre des cristaux d'espèces 
différentes, conduisait peut-être à soupconner qu'elle était 
due à l'existence d’un principe commun. L’invraisemblance 
de ces considérations hypothétiques, jointe à la méfiance 
qu'inspire naturellement toute nouveauté, empéchèrent 
beaucoup de naturalistes d'apprécier équitablement la valeur 
des efforts de Romé de l'Isle pour transformer la science 
des cristaux. : 

[Tl eut aussi contre lui tout le poids de l'autorité scienti- 
Bate de Buffon. Celui-ci n'accordait aux formes cristallines 
qu'une valeur secondaire et a même été jusqu à nier la pos 
sibilité d'une science des cristaux. 

« Nos cristallographes, écrit-il, en voulant emprunte 
des géomètres la manière dont un rhombe peut devenir ur 
octaèdre, une pyramide et même une lentille {parce qu'il 
se trouve du spath lenticulaire) n'ont fait que substitue 
des combinaisons idéales aux faits réels de la nature. Il er 
est de cette cristailisation en rhombe, comme de toutes les 


À 
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futres: aucune ne sera Jamais un caractère spécifique, parce 
que toutes varient, pour ainsi dire à l'infini, et que non seu- 
lement il n'y a guère de formes de cristallisations qui ne 
Fsoient communes à plusieurs substances de nature diffé- 
| i ae mais que, réciproquement, ee a peu de substances 


tres eux-mêmes; en sorte qu Vil serait presque plus 
gue précaire d' Abe des différences ou des ressemblances 


Et Buffon se conformait aux conceptions généralement 
‘admises de son temps; par exemple, voulant expliquer 
l'origine des silicates formant l'écorce terrestre, il écrit : 
«« On pourrait done dire en toute rigueur qu'il n'y a qu'un 
«seul verre primitif qui est le quartz, dont la substance, 
ımodifiee par la teinture du fer, a pris la forme de jaspe et 
(celle de mica, par les exfoliations de tous deux ; et ce même 
(quartz, avec une plus grande quantité de fer et d’autres 
Iımatieres hétérogènes s'est converti en feldspath et en 
‘sehorl. C’est à ces cing matières que la Nature paraît avoir 
lborné le nombre des premiers verres produits par le feu 
1 primitif, et desquelles ont été ensuite composées toutes les 
‘substances vitreuses du règne minéral. » 

Quant aux caractères spécifiques des minéraux, Buffon 
|pense que « nous devons nous en tenir à ceux de la den- 
«site, de la dureté, de Vhomogénéité, de la fusibilité et de la 
«combustibilite, qui, non seulement sont les vrais carac- 
(teres, mais même les propriétés essentielles de toute subs- 
jitance, sans négliger néanmoins les qualités accidentelles 
«comme celles de se cristalliser plus ordinairement sous 
{telle ou telle forme, s'imbiber de lumière, de prendre ou 
{d'acquérir la couleur par l'action du feu ». 
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“ Ainsi, en 1783, à l’époque où Haüy apportait a la Miné- 
ralogie le secours de son génie, une grande confusion régnait 
dans les esprits. Parmi les caracteres multiples et variés 
présentés par les minéraux, on ne savait pas discerner les 
caractères fondamentaux qui auraient été pour « la méthode 
minéralogique » la source de l’unite tant souhaitée. Une 
base manquait à la définition de l'espèce. 


I. — Haüy donne à la notion d'espèce 
ses bases véritables. 


Dans l'introduction de son cours de lan XIII, Haüy 
décrit parfaitement l'impression d'incertitude qui se dégage 
des efforts accomplis pour édifier une systématique rai- 
sonnable. 

Après avoir situé la Minéralogie parmi les autres sciences 
naturelles, il poursuit : « Ce que je viens de dire me con- 
duit à vous présenter sous leur véritable point de vue les 
progrès qu’a faits la Minéralogie et le but principal que 
doivent se proposer ceux qui ee cultivent. C’est de travail- 
ler sur ce quiest déjà connu ; c'est d’ajouter à la science de 
nouveaux degrés de perfection, par une distribution plus 
exacte et plus régulière des êtres qu’elle embrasse. 

« Et permettez iciqu'en payant un juste tribut d'hommages 
aux savants étrangers qui ont rendu des services si écla- 
tants à la Minéralogie, j'ose vous confier l'opinion où je 
suis qu ils se sont trop souvent écartés du but dont je viens 
de parler. Le défaut de principes fixes, relativement à la 
détermination des espèces, a rempli les méthodes de réu- 
nions et de séparations également désavouées par la nature ; 
ici, des minéraux qui, à en juger par leur aspect extérieur, 
ont un certain air de famille, se trouvent associés dans une 
même espèce, malgré la diversité de leurs caractères essen- 


nil 


| a wae le “is naturel que Pnau) entre d'autres miné- 
raux des analogies fondées sur la géométrie et la physique. 
Ainsi, pendant que l’on s ‘attachait à décrire avec un soin 
| scrupuleux, on a négligé le soin beaucoup plus important 
à | de définir, et la Science est devenue semblable à un tableau — 
lioü les détails seraient rendus minutieusement mais qui à 
4 | pschersit du côté de l’ensemble, en ce que le peintre aurait 


|détaché des ‚parties qui doivent se fondre insensiblement — 


1 | aire, aurait mé- 
| nage une série. de nuances eb entre les parties UE 


Al qui doivent former des saillies et demandent à être brie 


| ment prononcées. » 


A Il est 7 ee ne constater ene début de ses 


determination des espèces, il pensait même que’: « la eris- _ 
tallographie ne sera jamais la -base d’une distribution _ 


W | 


A méthodique des minéraux »... « surtout à cause de la res- | 
A semblance de forme que Hasen eut les formes de substances R 2 
Ml irès éloignées les unes des autres par leur nature ». : 

Et il se propose avant tout « de comparer les formes cris- 
iitallines les unes aux autres, d’en saisir les rapports et les 
(differences et même d'expliquer, sil se peut, le mécanisme 
jinterne de leur structure ». Ii n'avait d'abord envisagé sa 
Mithéorie « que comme un moyen de lier, à l'aide des lois de 
Hla structure, les variétés cristallisées d'une même espèce, 

à | got entre elles, soit avec un noyau commun ». 
| Mais peu à peu, à mesure qu'il soumettait cette théorie à 


| l'épreuve des faits, il s'aperçut qu'elle pouvait devenir un 


(1) Essai d'une théorie sur la structure des crislaux, 1784, p. 5. 


moyen de classification. Postérieurement aux travaux de 
Cronstedt, Bergmann et du baron de Born, les chimistes 
s'attachèrent à déterminer les compositions centésimales 
des minéraux et toutes les recherches de ce genre «tendaient 
à favoriser l'opinion que c'était de la chimie qu'il fallait 
attendre la détermination des espèces minérales », et que 
l'espèce minéralogique devait être définie une colleciton 
d'êtres inorganiques semblables par leur composition. 
Haüy s'était conformé lui-même d'abord à cette opinion, 
mais il remarqua que cette définition était incomplète, car 
« elle n'énonce que les matériaux des substances minérales 
et fait abstraction de la manière dont l’affinité les a réunis, 
et de l'empreinte quelle a laissée de son travail sur les 
corps auxquels cette réunion à donné naissance ». 

Pour bien faire comprendre pourquoi la cristallogra- 
phie doit intervenir dans la définition de l'espèce, Haüy ima- 
gine le mécanisme de la cristallisation basé sur sa théorie 
de la structure cristalline, en prenant pour exemple le car- 
bonate ‘de chaux. 

Il distingue deux époques dans la durée de cette opération. 

Pendant la première, il y a combinaison des molécules 
d'acide carbonique et de chaux dans un certain rapport et 
un certain ordre pour produire les un nl integrantes de 
carbonate de chaux. 

Pendant la seconde époque ces molécules integrantes se 
réunissent par leurs faces homologues et se disposent sur 
autant de plans qui s’entrecoupent dans des sens déterminés 
pour édifier un cristal. 

En raisonnant de la même façon pour d'autres minéraux, 
on en conclut que « l'espèce dépend de ce qui se passe 
dans la première époque, c'est-à-dire que son caractère 
réside dans la molécule intégrante, comme étant le point 
fixe d'où part la nature dans la Non des minéraux ». 


voir les quantités relatives des principes qui composent 


{11 molécule intégrante, et les fonctions qu'ils exercent les 


Ins sur les autres en se réunissant, et d’où dépendent les 


atus d’affinité par lesquels leurs molécules propres se pré- 


fentent les unes aux autres, les distances respectives aux- 


uelles’elles se placent, l’assortiment qui naît de leur réu- 


flion. Ainsi ce sont les fonctions dont il s’agit, qui orga- 


isent, pour ainsi dire, les molécules intégrantes, et en 
terminent la forme ». 3 
| La molécule intégrante porte donc l'empreinte de ce 


fi: Haüy appelle les fonctions des molécules élémentaires, 


| le concours de la cristallographie et de la chimie est 

«dispensable pour avoir une notion exacte et complete de 

Pas pece. 

| En s'appuyant sur ces considérations, Haüy, dans la 
° édition de son « Traité de Mineralogie » a donc défini 


A! espéce minéralogique une collection de corps dont les molé- 


| fies intégrantes sont semblables par leurs formes et com- 


fisés des mêmes principes unis entre eux dans le même 


pport». 
(Cette définition, une fois admise, il s’agit de l'appliquer 


ia el Ih tn des mineraux. Il importe, en premier 
u, de « savoir laquelle des deux méthodes, celle qui a 


“ur objet la détermination des principes composants » ou 
lle qui conduit à la détermination de la molécule inté- 


nte... offre le plus d'avantages pour tracer des lignes 
ttes de démarcation entre les diverses espèces ». 
[On serait tenté de donner la préférence à la chimie. Mais 
lrüy montre,en prenant comme exemple les cristaux con- 
ks sous le nom de grès de Fontainebleau, et certains cris- 


“aix d’axinite et de topaze de Sibérie, qu'il n’est pas rare 


rencontrer des minéraux dont les différentes parties 
18 


Man dr. à | 


Haüy précise encore qu'il y aici deux choses à distinguer, 


à 


n'ont manifestenrent pas la même composition, confme ei 
témoignent certains caractères physiques (des variation 
de couleur ou de transparence, par exemple) alors que le 
caractères tirés de la forme démontrent que l’on a affair 
au même individu cristallin. Et comme on ne peut pas dir 
qu'il existe plusieurs espèces dans le même individu, : 
faut en conclure, écrit Haüy, « que souvent les molécule 
intégrantes d'une substance s’interposent accidentellemen 
entre celles d’une autre, sans que celle-ci cesse d’apparte 
nir à la même espèce »... ou encore « tandis que l’affinit 
agissait pour rapprocher les molécules homogènes et les dis 
poser à la cristallisation, ces molécules saisissaient d'autre 
molécules destinées à des corps différents... » de la mêm 
manière que quand on fait cristalliser plusieurs sels dan 
une capsule, chacun d’eux enlève aux autres des molécule 
qui altèrent sa pureté ». 

Il s’ensuit que, dans beaucoup de cas, les résultats d 
l'analyse centésimale ne sont pas constants, et que la défi 
nition de l'espèce est équivoque, si on tient seulemen 
compte des données de la chimie. VA 

Fort heureusement, dans tous ces mélanges, la forme d 
la molécule intégrante reste la même, et cette fixité a per 
mis d'établir les limites entre les différentes parties de 1 
méthode. | 

Ainsi « la géométrie fait abstraction de ces principe 
accidentels qui altèrent l’homogénéité de la substance, san 
porter la moindre atteinte à la constance des molécules 
entre lesquelles ils sont simplement interposés et l’on peu 

- dire que pour elle tous les minéraux sont purs ». 

C'est en s'appuyant sur ces considérations qu’Haüy 
établi une distinction nette et précise entre la mésotype, 1 
stilbite, la chabasie et l’analcime qui étaient confondue 
sous le nom de zéolithe. 


Beeren. | Rt Fa 
_ De même il a mis de l’ordre dans le chaos des schorls(!) 
ont Lagrange disait plaisamment qu'ils étaient à la Miné- 

falogie ce que le nectaire était à la Botanique, et sur les- 


fuels, Haüy portait l’appréciation suivante : « L'Histoire à 
Naturelle ne présente nulle part une association aussi nom- 
}pceuse d'êtres mal assortis et étrangers les uns aux autres. 


IS . . apie JA . Cas . = 2 4 
pp dirait que he minéralogistes s étaient an je tern 


urs possible. dans le minimum d’espace ». 

‚Il divisa les schorls en une quinzaine d’espéces « dont 

es unes ont maintenant leur domaine à part et les autres 

Lint rattachées à leurs familles respectives ». | u. 

| C'est ainsi que le pyroxène, l’amphibole, l’epidote, la 

Yourmaline, l’axinite, le staurotide, le disthène, l’anatase, 
_ topaze dite pycnite (schorl rouge), l’albite (schorl blane 

‘Je Dauphiné) reçurent leur définition véritable (2). 

{ Cependant, tout en accordant aux caractères cristallo= | 
“&phiques la prééminence dans la distinction nette et pré- 
se des espèces, Haüy se défend de condamner definitive- 

kent les résultats de la chimie pour la formation d’une 

Tethode. « Ils sont même indispensables, dit-il, pour celle 

ges genres qui ne peuyent étre natur els qu’autant que les 

Mjpèces qui les composent sont liées entre elles par un 

Mincipe commun que l'analyse seule peut indiquer. Les 
ractères des ordres et des classes dépendent encore des 

Mropriétés que la chimie nous a dévoilées. Elle plane ainsi, 
| ie toute la méthode, et l’on peut même dire que, sans 

e, nous n’aurions pas de véritable méthode. » 


| 1) Cf. Haty, Trailé de age, 1822, t. Il, p. 390 et 395. 
2) On trouvera en annexe la liste des espèces créées ou définies par 


ly. 


sur, — Difficultés rencontrées par Haüy 
dans l’etablissement de sa méthode. 


Nous devons aborder maintenant deux sortes de difficul. 
tés qui se sont présentées à Haüy dans l'application de ses 
principes de classification. Elles provoquèrent, pour les 
résoudre, des réflexions, des critiques et des observations ; 
da Rolidité des principes n’en fut d'ailleurs aucunement 
y altérée. à ¢ 
Ces difficultés sont relatives aux cas oüdes especes dif 
; _ férentes possèdent soit des compositions chimiques iden- 
_ tiques, soit des molécules intégrantes semblables. 

Dans le premier cas, les fonctions des différents atomes 
" constituants ne seront pas les mêmes, bien que leurs quan: 
tites et leurs qualités respectives le soient, et les molécules 


Du 


intégrantes différeront par leurs formes. tans donne comme 
exemple de ce cas la calcite et l’aragonite et, en suivant sa 
longue controverse à ce sujet avec les chimistes (1), on se 
rend compte qu'il avait pressenti le fait.du polymorphisme, 
puisqu'il admet, dans ces deux espèces, une même compo: 
sition chimique liée à des molécules integrantes et des pro: 
priétés physiques différentes. Et Haüy rapproche ce fait de 
ce qui a lieu à l'égard du diamant dont Thénard venait de 
démontrer l'identité avec le carbone pur. 
Dans le deuxième cas, celui des espèces possédant dés 
_ molécules intégrantes semblables, «on ne sera pas surpris 
écrit Haüy, que des molécules principes de figures diffe 
rentes, puissent donner naissance à une même forme de 
molécule intégrante, si l'on considère que les ri 
principes ayant aussi des formes déterminées, il est po: )S 


__ 977 Ye ; T d 


kerentes telle que a, b,c, d,se combinent de manière que 

assortiment de a et de b présente la même configuration 

ue celui de c et ded, quoique les figures des quatres prin- ‘ 
Pipes diffèrent les unes des autres. C'est ainsi, à peu près, : 
il jyue deux figures planes semblables peuvent être produites 4 
bar les réunions de diverses figures élémentaires. Rien ne 2 
oppose donc à ce que la cristallisation ne reprodutse une = 
éme forme de molécule intégrante par un double méca- AN 
hisme de structure dont la géométrie démontre la possibi- Ai 
lité » (!). Il suffira, pour que les deux espéces soient deter- 
indes sans équivoque, de combiner le résultat de l’ana- 
‘yyse avec le caractère tiré de la forme. Mais ici, on doit 
emarquer avec Delafosse, qu'Haüy s'est souvent écarté de 
‘Kes principes dans leur application, sous l'impulsion des 


firconstances et d'une manière provisoire. Il s'était ainsi  … 
1réé « un principe auxiliaire qui lui servait, dans certains 

Las, à aller au-devant de la détermination chimique lors- à 

ruelle lui paraissait en retard, bien que ce principe ne fût 

«as une conséquence rigoureuse de sa définition de l’espèce ae 

tt que l'expérience ne l’eût pas suffisamment démontré (*) ». 


le principe était que deux minéraux de composition dilfé- 
ente ne pouvaient avoir la méme forme, a moins que ce 
e fût une de ces formes qui ont un caractère particulier de 


yymétrie, telles que le cube, l’octaédre, le tétraèdre régu- 
rer, le dodécaédre rhomboidal, qu'il appelait formes limites. 

C'est, au fond, ce principe auxiliaire qui pousse Haüy à 
tudier les cristaux de Sicile, longtemps confondus par les. 
Ahingralogistes et les chimistes avec la barytine, et à les 
istinguer par leurs propriétés cristallographiques. Vau- 
juelin, averti par cette observation, trouve que la base des 


(1) Haëw, Cristallographie, t. Il, p. 428-431; Mineralogie, 1822, t. E, 
, 46 

X IN? A r 
(2) Devarosse, Nouveau cours de Mineralogie, t. II, p. 9, 1860. 
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eristaux de Sicile est la strontiane et non la baryte. La 
méme idée le guide vraisemblablement dans ses recherches 
sur l'identité de l’émeraude et du béryl. 

Elle a d’ailleurs conduit Vauquelin à la découverte de la 
ylucine. 

Mais elle a empêché Haüy de saisir toute l'importance 
de la Aotion d'isomorphisme introduite dans la chimie par 
Mitscherlich en 1818. 

- Constatant des divergences notables dans la forme des 
sels pris comme exemple par Mitscherlich, il rejette sans 
restriction cette conception (!). Il est vrai de convenir que 
celle-ci, dans sa forme primitive, était présentée d'une 
manière peu exacle. — + 

En ce qui concerne les minéraux, Haüy ne peut admettre 
notamment l'idée que Berzelius et Mitscherlich se font, 
d’après cette notion, de la constitution de composés comme 
le pyroæène. Ceux-ci adoptent, en effet, l'opinion que les 
principes que l'on considérait comme accidentels parmi 
ceux dévoilés par l'analyse, entrent comme partie intégrante 
de leur composition et que de plus, ils Sont susceptibles de 
se remplacer mutuellement dans des proportions souvent 
très différentes, sans que la forme ait change. Haüy au 
contraire maintient sa manière de voir « d'après laquelle 
tous les pyroxènes renferment un fond commun de molé- 
eules élémentaires qui determine leur véritable composi- 
tion, et par une suite nécessaire, la forme invariable de leur 
molécule intégrante, tous les autres ingrédiens qui sont 
purement accidentels ne font que s'interposer dans la 
substance essentielle, sans altérer sa forme caractéris= 
bique ». 

La découverte de l'isomorphisme a montré ce que la 


1) Traité de Mineralogie, t. 1, 1882, p. 37-45. 


Ilinexact. Mais elle ne l’a pas complètement détruite, - 
fromme on l’a souvent répété à l’époque, car même dans 
kes composés répondant le mieux à la définition de l'iso- 
Inorphisme, les différences chimiques se traduisent tou- 
furs par une différence dans la valeur des angles descris- 
faux, les formes cubiques exceptées, mais ces différences 

sont quelquefois très petites et difficiles à saisir. 
4 Les attaques injustifiées dirigées contre la méthode 
fl Haüy au moment où Mitscherlich publia ses travaux he 
l'atteignent qu indirectement, et lisomorphisme n’ébranle 
en rien la définition de l'espèce donnée par Haüy, puisqu'il 
Jee suffit pas que deux minéraux aient la même forme pour 
frppartenir à une même espèce. Il faut encore qu'ils aient 
même composition. Ainsi dans tous les cas d'isomorphisme, 
1 sera toujours nécessaire de séparer en plusieurs espèces 
ses minéraux de compositions chimiques différentes. 


_Controverse d’Haüy et de Berthollet. — Les difficultés © 
eencontrees par Haüy pour faire admettre sa théorie par 


es chimistes de son temps ressortent clairement de la con- : 
»overse qu'il eût en 1811 avec Berthollet. Il me parait 
|fatéressant d'en reproduire les parties essentielles, car, dans 
M: réponse aux critiques de Berthollet, Haüy précise ses 
lées sur la manière d'envisager l'usage de la composition. 
Phimique dans la définition des espèces. Il fait preuve aussi 
sarfois d'une certaine vigueur dans la discussion, qui con- 
fraste singulièrement avec sa douceur légendaire. 
_Beérthollet consacre aux principes qui ont servi de bases 
u système minéralogique d'Häüy toute une note annexe 
lesa « Statique chimique » ('). Berthollet rappelle qu'Haüy, 


(1) C. L. Berruorrer, Stalique chimique, t. I, 5* sect., note XVI, p. 433- 
39, 1803, Paris. 


eu parlant de la mötkföde adobe par lus pour classer les 
À ao indique qu'il s’est d’ abord déterminé à en diriger | la 
marche autant que possible d'après les résultats de la chi- 
mie. Et en effet Haüy établit uniquement sur les caractères 
u sa première division en quatre grandes classes. 
« Toutes les sous-divisions, écrit Berthollet, devront, par Ja 

_ même raison, être fondées autant qu'il est possible, sur 
l'analyse nique lorsque celle-ci aura été mise en état de 
„ prononcer sur la composition, et lorsque des propriétés 
assez prononcées n’exigeront pas une classification pari 


_culière. » 
__ « Mais on s’apergoit bientôt qu ‘il y a des substances qui 
ne sont qu’ un mélange mécanique, pendant qu'il y en. 
@ autres qui sont dane un état de combinaison ; or, quoique 
les premieres puissent être dans un étal aussi na que 
les autres, il est clair qu’elles doivent être distinguées, 
_ même que l'analyse chimique indiquerait es quantités 
__ semblables des mêmes éléments. » 7 
_« La composition d’une substance dont les parties inte 
_ grantes sont dues à une combinaison, peut être astreinte a 
. des proportions fixes, ou bien elle peut être sujette à une 
latitude dans les proportions, qui diminuerait plus ou moins 
la précision de la méthode. L'observation prouve bientôt, 
_ que c’est la dernière de ces alternatives qui a lieu dans le 
_ plus grand nombre de cas ; de sorte qu'en suivant le guide 
le plus sûr, on ne peut parvenir à une classification qui cor= 
_ responde rigoureusement aux éléments des substances 
minérales, et l’on doit renoncer à une précision que la 
minéralogie ne comporte pas. L 
- « De plus une même San dans les mine 
peut donner naissance à des qualités physiques assez ditfe- 
rentes pour qu il soit nécessaire de les distinguer ; ainsi, 
Ton ne devra pas confondre le cristal de roche avec le silex, 


ri 

Pe 
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1 
} quoiqu ’ils aient une même en IL faudra done 
| | souvent, dans les sous- s-divisions, d'autres use, même 


Mrsubordonnés aux chimiques... » 

« Parmi ces caractères secondaires, se trouvent les formes 
"de la cristallisation ; mais quelle est la valeur qu'il faut 
lleur attribuer ? C'est ici que je diffère de l'opinion d’Haüy 
qui me paraît leur avoir donné une importance beaucoup 
trop grande, et qui, négligeant les principes qu’il a d'abord 
exposés, n'établit ses espèces et ses,variétés que sur les 
frapports de structure. » 

_ Et Berthollet conteste qu'on ne peut donner une con- 
Hance si étendue à un garactére qui n'indique aucune diffé- 


“himique que celles citées par Haüy comme ayant la même 
molécule intégrante (boracite, sel gemme, galene, pyrite, 
ptc...). « On dit qu'on peut facilement dans ce cas avoir 
fecours à d’autres caractères, et on les tire de la méthode 


Aue cette methode a plus d’étendue et plus de sûreté, 
fpnoique seule elle fût insuffisante... » Pour établir que la 
iolécule intégrante est le type de l'espèce, et que celle-ci 
st constante dans sa composition, Haüy est obligé de 
segarder comme substance heterogene toutes les différences 


ine même forme... » 

« Par une conséquence. de ces principes, Haüy regarde 
2s 10 colorantes de quelques minéraux, par exemple 
elles de l’oxyde de chrome qui colorent l’&meraude verte, 
jomme simplement disséminées, de manière qu'elles ne 
uisent pas à la transparence. » 


ish / 
Mais Berthollet objecte que l'existence de sels doubles 


i 


cence entre des substances si opposées au point de vue 


Hhimique; mais la conclusion qui se présente d’abord, c’est 


rue l’analyse trouve dans les minéraux qui ont cependant, 
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est en contradiction avec ces conceptions : « Les sels 
même les plus constants dans leurs proportions, peuvent 
se surcomposer ou se combiner ensemble, sans que leur 
forme cristalline et leur transparence soient altérées, ils. 
peuvent varier dans leurs proportions, sans que leur forme 
subisse de changement, comme avec la méme composition 
la forme des parties intégrantes peut être différente ?... 
(exemple du sulfate de fer et de cuivre, du sulfate d’alu- 
mine et de potasse ou d’ammoniaque étudié par Vauque- 
lin; du sulfate d’alumine et de fer, étudié par Leblanc). 

« Quoique les chimistes aient jusqu'à présent négligé de, 
porter une attention -particulière sur les formes des sels 
surcomposés, il serait facile d’accumuler les observations 
qui prouvent que les sels peuvent se surcomposer sans 
éprouver dans leurs formes un changement qui réponde à, 
la surcomposition, et cependant ces surcomfositions qui, 
conservent leur transparence, sont l’elfet de l’action reci- 
proque des éléments qui les composent. » | 

« Si cette vérité est incontestable pour les substances. 
salines qui ont une solubilité considérable, et qui par con-| 
séquent éprouvent de la part de l'eau une action énergique, 
relativement a leur force de cohésion, l’affinité réciproque! 
des substances qui ont peu de solubilité doit être beaucoup. 
plus efficace pour les réunir dans un état de combinaison. 
Il n’est donc pas étonnant que l’on trouve, dans les mind, 
raux, des variétés considérables dans les proportions des 
éléments qui les composent, quoiqu'ils présentent les, 
indices d'une combinaison complète, telle que la transpa-) 
rence ; et ce serait se fonder sur un système arbitraire, que: 
de méconnaitre dans ces combinaisons l’action réciproque 
des parties qui les constituent... » 

Puis Berthollet aborde l’autre groupe de difficultés ren= 
contre par Haüy : « La considération des formes eristal- 


llines n'a pas seulement l'inconvénient de réunir des subs- 
itances qui sont très éloignées par leur composition, mais 
Melle en a un plus grave encore, celui d'obliger de séparer 

Men espèces différentes des substances que l'analyse prouve 


\velles découvertes de la chimie pour ramener l'accord — 
Pentre les résultats de l’analyse et ceux de la géométrie des 


finatière étrangère dans ce minéral, qui est d’une composi- 
tion si simple et si facile à constater, et qui a été traité ~ 
par les plus habiles chimistes; mais que pourrait-on en 
'sonclure, si ce n'est qu'une très petite circonstance peut, 
Hans quelques occasions, produire un changement dans la 


| 


orme, comme on va le voir dans l'exemple suivant, pen- 


lant que des différences très considérables dans la compo- 
sition peuvent se rencontrer avec la même forme? » x 
« Vauquelin (!) a prouvé par des expériences... que l’ana- 
tase et l’oisanite (brookile) étaient la même substance, et 


jme l’un et l'autre de ces minéraux étaient dus à l'oxide de 


ffriiane. Il resterait maintenant à examiner, dit-il, si les 4 
iMarmes de ces deux minéraux pourraient être rapportées au M 


méme type primitif; mais, d'après les observations du 
ritoyen Haüy, ces formes sont incompatibles. » 

« La chaux sulfatée anhydre éprouve une division méca- 
iique qui se fait avec une égale netteté dans tous les sens, et 
ui conduit à des molécules intégrantes d'une forme cubique 
lu à bien peu de choses près (T. IV, p.349). Il résulte de eh, 
« qu'en comparant cette substancé avec la chaux sul- | 


& 
À: 
atée ordinaire, avant que leur composition chimique fût 


el 


(1) Journal des Mines, n° 65, 1802, p. 425-132. : 
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connue, on aurait pu prononcer d'avance qu'elles devaient 
constituer deux espèces différentes. » « L'analyse chimique, 
qui reçoit ici l’aveu d’Haüy prouve qu'il n’y-a de ditfé- 
rence entre ces deux substances que par l’eau de cristalli- 
sation, dont la chaux sulfatée anhydre se trouve dépour- 
vue...» Berthollet pense « qu’on ne peut trouver dans cette 
‘eau, à moins qu’on ne veuille négliger entièrement la 
considération des propriétés chimiques, une différence qui 
autorise à mettre entre ces deux substances une distance 
plus grande qu'entre le carbonate de chaux et la chaux car- 
bonatée ferrifère, et égale à celle qu'on établit entre la 
chaux carbonatée et la chaux sulfatée ». 

Cependant Berthollet reconnaît qu'on ne peut se borner 
à la seule analyse chimique pour la classification des 
espèces, car elle n'est point assez avancée pour suffire aux 
demandes de la Mineralogie, « mais, dit-il, l'incertitude 
que laisse l'analyse est beaucoup plus restreinte que celle 
qu'entraine avec elle la forme des molécules intégrantes, 
s’il fallait nécessairement choisir entre l’une et l’autre exciu- 
sivement, indépendamment des contradictions que pré- 
sentent les deux résultats. D'où vient donc cette incertitude 
qui paraît attachée aux méthodes minéralôgiques ? Tient- 
elle à l’imperfection de la science ou à la nature des objets 
dont elle s'occupe ? Sans doute la Mineralogie ne peut pas 
devancer les progrès de l'analyse; mais il me paraît que 
l'espèce minéralogique, telle qu'elle a été conçue par Haüy 
et par Dolomieu, ne peut se réaliser que dans un si petit 
nombre de substances, qu'il est impossible d'établir sur un 
pareil fondement la distinction des minéraux ; et que c'est 
parce qu'on s’en est fait une définition-imaginaire qu'on 
est conduit à des principes exagérés et que l'observation: 
dément ». 

Et Berthollet reproche à Haüy de donner trop d’impor- 


tés de chaux carbonatée suivant les combinaisons de forme 
qu'elle présente (T. II, p. 132). De même, des divisions 
nalogues sont faites dans la chaux carbonatée ferrifère 
qui ne contient qu'un tiers de son poids de carbonate cal- 
beaire, le reste étant de nn de fer avec plus ou moins 
‘oxyde de manganèse. « Voila donc, remarque-t-il, un 
mineral que l'analyse prouve contenir une quantité consi- 
érable et même dominante d’une substance très active par 
Mises propriétés, d’un métal qu’on a grand intérêt à recon- 
maitre pour son utilité dans les arts, et dont la nature ne 
#:e trouve pas plus fortement désignée dans la méthode, 


que la plus petite variété de cristallisation secondaire... 
« Je m'arrêteaux observations précédentes, parce qu ‘les 
ime paraissent suffire pour prouver que les caractères tirés 
lle la forme des substances ne sont point des indices assez 
ears et assez constants pour diriger seuls dans la connais- 
ance de la nature des minéraux et dans leur classifica- 
lion.. 

« Aile Mineralogie, au contraire des autres sciences qui 
fans leur progres perfectionnent et simplifient leurs mé- 
Ihodes se hérisserait de difficultés qui n’éclairent point sur 
os propriétés des minéraux. Qu’a-t-on appris sur la pro- 
sriété des carbonates de chaux quand on a fait la pénible 
(tude des formes géométriques de quarante-sept variétés | 
connues des cristaux de cette substance? et malgré ce 
avail, on devra se croire bien peu avancé, puisque le 
wombre des cristaux possibles est beaucoup plus grand, et 
rue l'observation en fera connaitre successivement de nou- 
keaux ; en effet, ces recherches si laborieuses n'ont encore 
londuit qu'à une indication intéressante pour la Minéralo- 
lie, celle de l'identité de composition dans l'émeraude et le 
éril, qui a été constatée par Vauquelin, et qui se trouve 
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liée à la découverte d’une terre nouvelle. Cette méthode a 
encore l'inconvénient de ne pouvoir s'appliquer immédia- 
tement qu’ aux substances qui ont une cristallisation régu- 
lière, et pour les autres, si elles ne forment pas conti- 
nuité avec les premières, il ne reste pour les déterminer 
que des caractères moins sûrs, selon Haüy (T. I, p. 159), 
que celui qui se tire de la structure... » 

Haüy répondit aux critiques de Berthollet dans ‘ane lettre 
adressée à M. V. Rochmanoff, publiée dans la premiere par- 
tie des Mémoires de la Société des naturalistes de Moscou, 
et reproduite intégralement par C, C. Leonhard (1). 

J'avoue, dit Haüy, que la première impression que: 
leur lecture a produite en moi a été une disposition à me 
laisser entraîner par une autorité d'un si grand poids. Mais 
aujourd'hui que j'ai eu le loisir de les méditer profondé- 
ment, et de consulter des amis éclairés auxquels l'intérêt 
de la vérité est encore plus cher que le mien propre, je ne 
puis me défendre d'un aveu un peu différent ; c’est que les 
difficultés qui m’avoient d’abord ébranlé ne me paroissent 
pas fondées. » 2 

A la première difficulté relative à des minéraux d’espece 
différente dont les molécules ont la même forme, Haüy a 
déjà répondu « que dans ce cas la forme de la molécule 
avertissoit d’elle-m&me qu'elle pouvoit convenir à diverses 

-substances, et qu'il suffisoit d'associer un second caractère 
a celui qui se tire de cette forme pour achever de faire res- 
sortir l'espèce que l'on considère ; c’est à peu pres de cette 
manière que le botaniste distingue par exemple deux es- 
pèces de plantes, dont chacune a deux étamines et un pis- 
til, à l’aide d'un caractère auxiliaire, tiré de la forme de la 


(1) C. C. Leoxnanp, Taschenbuch f. die gesammte Mineralogie, 1811, 
Melanges, p. 181-195. 
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corolle ou de celle du fruit. Lorsque l'on subordonne la 
marche d’une méthode à un caractère déterminé, il en. ré- 
sulte qu'il doit être employé partout. Mais il n’est pas indis- 
pensable qu'il le soit toujours exclusivement...» _ 

Une objection plus sérieuse est celle qui suppose que 
des molécules différentes puissent appartenir à une même 
espèce, et effectivement les analyses des substances qui 
ont été citées pour exemples, telles que l’arragonite, et la 
chaux sulfatée anhydre ont donné jusqu'ici les mêmes ré- 
saltats que la chaux carbonatée d’une part, et de l’autre la 
chaux sulfatée ordinaire. (!). » 

La réponse me sera dictée, poursuit Haüy, par celui 
même qui a fait l’objection : « Une même .composition 
lans les minéraux, a dit plus haut ce célèbre chimiste, peut 
lonner naissance à des qualités physiques assez différentes, 
your qu'il soit nécessaire de les distinguer. » Et Haüy 
emarque que les propriétés physiques des substances en 
juestion indiquent leur-separation, et doivent, d'après 
aveu de Berthollet, « prévaloir sur la composition qui 
sdiqueroit au contraire la réunion des mêmes substances. 
3r la forme de la molécule intégrante fournit la même 
ndication que les qualités physiques, et ainsi les exemples 
fai ont été choisis à dessein pour m'être opposés ont rap- 
‚ort à des minéraux que l’on peut classer, régulièrement 
ans s’écarter de la doctrine de Berthollet, pour arriver 
récisément au but vers pis Ba: la théorie relative à 
a structure des cristaux... » 

Haüy expose ensuite ses arguments en réponse à la 
econde catégorie d’objections relatives aux variations de 


(1) «La présence de l’eau dans la première de ces deux substances ne pro- 

uit, selon Berthollet, qu'une légère différence, parce que l’eau n’exerce 
d'une action très faible relativement à l'action réciproque de l'acide sul- 
rique el de la chaux, » 
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= 
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En ; , 
« J'ai cité, dit- il, l'émeraude comme une aed substan 
dont la paladule ne pouvoit appartenir a différens miné- 
aux. Or, selon la doctrine de Berthollet, Voxyde de chrome. 
est dans l’émeraude à l'état de db intime, d'où. 
‘il suit que sa présence est essentielle a 1’ émeraude. D’ une 
autre part, j'ai démontré d’après les lois de la structure, | 
que le béril et l'émeraude ne forment qu’une même espèce 
de minéral, et voici de quelle manière Berthollet s’ ‘exprime. | 
à ce _sujet : « Ces recherches si laborieuses n'ont encore 
« conduit qu’ à une indication intéressante pour la Minéralo= , 
; « gie, celle de l'identité de composition dans l’&meraude et le 
« herit- qui a été constatée par Vauquelin, et quise trouve. 
«liée à la découverte d’une terre nouvelle. » Malheureuse- 
ment le beril ne renferme pas un atome de chrome. Dans 
x «les autres citations dirigées contre moi, je regrettois déjà 
que mon illustre Collegue ne se trouvät pas d'accord avec | 
lui-même ; mais je regrette bien davantage qu'il ne soil 
pas plus conséquent wade la seule circoñstance où il fasse | 
un aveu favorable à ma théorie. » | < 
Enfin, à propos de l'objection faite par Berthället au 
sujet de la sidérose, Haüy étend son argumentation à 
a l'ensemble des carbonates rhomboédriques. Et il me paraît 
intéressant de la reproduire presque intégralement, car elle- 
montre bien de quelle manière il interpretait les. observa=. 
tions qui ont conduit quelques années plus tard à la décou- 4 
verte de l’isomorphisme. À 
« Voici, écrit-il, une nouvelle objection tirée du fer spa- 
thique (späthiger Eisenstein). Cette substance et ie spath 
_perlé (Braunspath) ont la même molécule intégrante que 
la chaux carbonatée dont les deux minéraux sont elfecti=. 
vement composés en partie, avec une quantité additionnel 
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> fer et de manganèse. De plus, les formes qu’alfeetent 
s mêmes minéraux se retrouvent parmi les variétés de la 
aux carbonatée. J'en ai conclu qu'ils ne devoient pas être 


gardés comme des espèces particulières, et cela d'autant — 


us que la quantité de fer et de manganèse y varie sensi- 


ement. Je les ai done placés à la suite de la chaux carbo- 


itée dont Als portent l'empreinte visible, et pour tenir 


ympte du principe additionnel le plus marquant, qui est — 


fer, et dont la présence, suivant ma manière de voir, 
odifie accidentellement la chaux carbonatée, j'ai ajouté 


ı nom spécifique celui de ferrifere qui distingue la sous- 


spece dont il s'agit ici de Vespece considérée dans toute 
13 Lee J 

« A l'égard de l'intérêt que peut offrir relativement aux 
i. le métal contenu dans le fer spathique, c’est l’objet 
une remarque que celui qui fait un traité ne doit pas 


nettre ; mais ce n'est pas uné raison de déroger à l’ordre. 


2 . MS. . A . A 2 
éthodique, qui doit représenter la nature considérée en 
je-m&me et indépendamment des rapports que peuvent 


-eir les substances avec les besoins de la Société. 

« Maintenant, pour répondre directement à l'objection, je 
ral que je ne vois ici qu une série de nuances qui com- 
ence par le spath perlé uni à une petite quantité de fer 
melquefois trois ou quatre pour. cent), qui passe ensuite 
ir le même spath perlé toujours plus chargé de fer, en 
rte que certains morcéaux en contiennent vingt pour cent, 
‘se termine au fer spathique le plus abondant en métal. 
i ilya bien autant de ‘aison pour laisser le spath perlé 
ii ne contient que très peu de fer à côté de la chaux car- 
matée, que pour continuer de regarder une multitude de 
trres qui en renferment beaucoup d'avantage comme 
aples variétés des espèces auxquelles on les a rapportées. 


si cela est, à quel terme de la série commencera la 
lg 19 


rates 
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nouvelle espèce qui, sous le nom de fer spathique, devra 
être rangée parmi les mines de fer ? On ne peut en assignet 
aucun qui ne soit pris arbitrairement, et lorsque au milieu 
de toutes les variations que subit la quantité de fer, la 
forme de la molécule calcaire persiste sans éprouver le 
moindre changement qui soit appréciable, n'est-ce pas une 
raison pour suivre ici l'indication de cette forme, et pout 
considérer le Braunspath et le späthiger Eisenstein comme 
de simples extensions de l'espèce qui leur communique son 
caractère le plus fixe et le plus essentiel ? 

« J'ajoute ici une considération qui tient au fond même de 
la question, et qui m'a paru faire impression sur de très 
habiles chimistes ; c'est qu'il existe une différence notable 
entre. le mode de combinaison ou d'action réciproque qui 
ne présente que le sujet d'une sous-espèce, ou d'une appen- 
dice à celte espèce déjà classée, et celui qui détermineroit 
une espèce distincte. Par exemple, dans la chaux carbona- 
tee ordinaire, ce n’est pas seulement l'acide qui determine 
la forme de la molécule, autrement la chaux carbonatée et 
la strontiane carbonatée auroient la même molécule ; ce 
n'est pas non plus la chaux toute seule, autrement la chaux 
earbonatee et la chaux sulfatée auroient la même molécules 
La forme moléculaire résulte donc ici du concours des 
deux formes dont l'une est propre à l'acide et l’autre a la 
chaux. Les choses se sont passées autrement dans la for- 
mation du fer spathique. Ce n'étoient pas des molécules de 
chaux, d'acide carbonique; de fer, de manganèse, et 
d'oxygène qui exerçant immédiatement leurs slot les 
unes sur les autres concourussent à produire, comme 
d'un premier jet une combinaison unique; car, dans ce 
cas le résultat auroit offert une forme particulière de 
molécule intégrante avec des caractères propres, ce qui 
auroit entraîné une différence spécifique. Mais c'étoient des 

4 
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ees, qui s’associoient des Ballon ou Bone même RR 
es grains de fer et de manganèse, en sorte que les formes 
es diverses molécules n’ont pas été si j'ose ainsi parler, 
eutralisées l'une par l’autre, et que le mixte a conservé. 
empreinte dominante de celle de Ja chaux carbonatée. Or 
e cas, bien différent du premier, indique, non plus une 
spece distincte, mais une simple modification de l'espèce | 
ont le type subsiste sans aucune altération. | dot 
« De même dans l’émeraude, les molécules de chrome, 
D. unies par affinité aux molécules propres de la pierre, 4 
‘en altèrent pas la forme. Elles sont donc comme dissé- 
iinées entre celles-ci, et n’empéchent pas que l'émeraude — 
2 soit de la même espèce que le béril qui ne contient pas 2 
e chrome. 
«Je ne pousserai pas plus loin ces détails ; mais je puis — 
ssurer que toutes les autres objections de mon illustre 
‚ollegue sont egalement susceptibles d’être résolues d'une 
saniere qui me paroit d’autant plus satisfaisante, qu'il est _ 
artout en opposition avec lui-même ou avec des principes — 
ie je crois bien prouvés. J’ajouterai qu'il fait un aveu qui 
snne une nouvelle force à mes résultats, c'est que les | 
iinéraux éprouvent des variétés considérables dans les 
coportions des élémens qui les composent, quoiqu’ils pré- 
ntent les indices d’une combinaison complète. D'après _ ; 
‘la, il ne reste plus que la forme de la molécule intégrante — 
ai soit comme un point fixe, autour duquel tout le reste 


scile. é 3 
& Dans la réalité, que sont nos méthodes, sinon des 
mières de concevoir la nature, subordonnées à certains | 
ineipes. Plus ces principes sont en petit nombre, plus ils | 
nt simples et susceptibles de précision, plus aussi la: 


ithode approche de la perfection. J’ai cru satisfaire à ces” 


. 


TE 
mar 
_ Haüy et Berthollet, c'est qu’elle montre bien comment deux 
esprits éminents ont abordé aux deux points de vue conju- 


_ marqués d’un caractére qui a le double avenge Do 


à l'esprit des conceptions nettes et de parler tellement aux 
yeux qu'il est assez rare que la nature ne nous offre pas 
‘immédiatement la forme primitive, parmi les variétés rela- 
tives & une espèce, ou du moins il suffit pour la retrouver 
de supprimer par la pensée quelques facettes dans certains 
cristaux où elle n'est que modifiée. J'ai vu que les applica- 
tions de ce caractère ramènent, dans un grand nombre de 
cas, la détermination des espèces à un problème de géomé- 


_ trie qui n'est suscepliblesque d’une solution et que, quand 


le probleme est indéterminé, la méthode puise dans ce que 
les operations de la ne et de la chimie ont de plus 

élémentaire, les données qui manquent pour arriver à 

Funité de solution. » e 

Si j'ai insisté si longuement sur cette discussion entre 


. gués de la cristallographie et de la chimie, l'interprétation, 
des premières observations qui devaient® ende quelques 
années plus tard aux grandes notions du polymorphisme 


et de l’isomorphisme. Dans son argumentation, Haüy laisse 


poindre la préoccupation constante de trouver un io 
entre la composition chimique et la structure cristalli 


Le mais admettant implicitement dans sa théorie le principe 


de la continuité de la matière solide, il. confondait la. 
molécule intégrante avec la molécule chimique. Il fallait 
attendre la conception, de Delafosse sur les réseaux cristal= 
lins, basée en dernière analyse sur le principe d'une dis: 
continuité de la matière, pour assister à la première év 
lution de la doctrine d’Haüy, qui envisage d'une manièr 
plus souple les relations entre la molécule chimique et Je 
structure cristalline. | 


_ Bref, le point de vue chimique intervient aux deux pôles 


de la classification : seul ou associé au caractère cristallo- 


zraphique, il forme la base de la définition des grandes 


'amilles de minéraux et des genres, et l'on s'adresse encore _ 
ı lui lorsqu'il s agit de préciser la physionomie de certaines 


’speces, après avoir épuisé toutes les ressources offertes 
oar la cristallographie. 

v ” 7 
> Les pseudomorphoses. — Haüy a été le premier à don- 
ier la définition précise des pseudomorphoses. Après avoir 
xaminé les caractères des divers types de concrétions, il 
érit : « Il existe un troisième ordre de concrétions que 


GUS appellerons pseudomorphoses, c'est-à-dire corps qui ~ 


mt une figure fausse et trompeuse, parce que les subs- 
ances qui appartiennent à cet ordre, présentent d'une 
paniére très reconnaissable des formes étrangères qu'elles 
at en quelque sorte dérobées à d'autres corps qui les 
vaient reçues de la nature. » Cette transformation peut 
orter sur un coquillage, sur un végétal ou sur un miné- 
ai. Dans ce dernier cas « on trouve quelques substances 
€ ce règne sous des formes cristallines qui ne sont qu’em- 
runtées, et il est assez probable, qu’au moins dans cer- 
ins cas, la nouvelle substance s'est substituée graduelle- 
rent à celle qui lui a cédé la place, comme on pense que 
la a lieu pour le bois pétrifié ». 

Haüy a proposé d’expliquer par une pseudomorphose la 
‚rmation du fer carbonaté qu'il ne considérait pas comme 
riginelle : « La chaux carbonatee, écrit-il, se serait conver- 
© peu à peu en fer carbonaté, par une substitution des 
olécules ferrugineuses aux molécules calcaires. Cette 
ansformation aurait laissé subsister le mécanisme de la 
ructure, à peu près comme dans le bois agatifié on 
trouve tous les linéamens de l'organisation primitive, en 


eee a ee 


oy 


— 294 — 


sorte que les molécules quartzeuses, en remplaçant une à 
une celles du bois, ont pris l'empreinte du tissu végétal (!). » 

Haüy donnait à la sidérose la même forme primitive 
qu'a la calcite, et n’admettait pas la différence de deux 
degrés indiquée par Wollaston dans l'angle des rhom- 
boèdres de ces deux espèces : 

« Je remarquerai, en terminant ces réflexions, écrit-il, 
que, s’il était bien prouvé que le fer spatinque fût un véri- 
fable fer carbonaté soumis au même rapport entre les 
quantités de fer et d'acide carbonique que s’il avait été 
produit du premier jet, ce serait une espèce particulière 
qu'il faudrait placer séparément dans le genre du fer, 
quoiqu’elle ne se fût encore offerte que sous une forme 
empruntée, en sorte que sa forme primitive resterait incon- 
nue, comme celle de quelques autres substances qui sont 
suffisamment caractérisées jusqu'ici par leurs propriétés, 
en attendant que leur type géométrique ait été deter- 
mine.» | : 

D'ailleurs, ce que dit Haüy des pseudomorphoses se rap- 
porte surtout a celles qui proviennent d’une petrification 
de substances organiques. | 

Quant aux minéraux, il a été le premier à utiliser le 
terme d'épigénie pour désigner des substances qui ont 
subi une transformation chimique sans changer de forme, 
mais il n'insiste pas sur la définition du terme, qui né 
donne lieu de sa part a aucun développement d’ordre géné- 
ral quand il traite des pseudomorphoses. Il emploie par 
exemple ce terme, comme en passant, à propos de la 
transformation de l’azurite en malachite : « Cuivre carbo- 
naté vert épigène. Ordinairement cristallisé. Quelquefois 


(1) Traité de Minéralogie, 1822, t. IV, p. 125; Cristallographie, 1822, 
t. II, p. 458. 


ne N: \. » lon. & propos de la ls allen de la. ME 
yrite en goethite : « Fer oxydé épigène. Vulgairement fer 
épathique... Cette substance n’est autre chose que ‘du 
r sulfuré, dont le soufre s "est dégagé, sans en altérer la 
me cristalline, et dont le fer s'est oxydé davantage. Dans 
e cas le Brillant métallique a disparu et la couleur a passé — 

8 brun ou au noirâtre. La pesanteur spécifique et la 
ureté sont sensiblement diminuées. » Et Haüy rend à ce | 
ıjet hommage à Rome de l'Isle : « Une des plus belles | fe 
bservations de Rome de l'Isle est celle qui Va conduit a 
“connaître que les corps dont il s’agit ici n'étaient pas, 
»mme on l'avait cru jusqu’ Por des pyrites plus pauvres | 
a soufre... (?).:» é; 

On sait comment le mot d’epigenie a été largement _ 
fopté ensuite dans le langage minéralogique. Beudant, 
tyoke, Delafosse et C. C. v. Leonhard ont été les 
remiers à en aan: P emploi. 
| 


IV. Aécueil fait à la théorie de Haüy hast 
ar les naturalistes de son temps. Haüy et Dolomieu. 


L'idée d’Haüy d'envisager sa théorie de la structure 
mme moyen de classification ne fut pas admise d'emblée 


x à la cristallisation une trop grande influence dans la 
rmation de la méthode, alors que les formes cristallines 
nt rares dans la nature et que les minéraux se rencontrent 
utôt en masses irrégulières occupant des espaces plus ou 
oins vastes. A cette critique Haüy répond « que l’impor- 
RL ; 

1) Mineralogie, 1822, t. IV, p. 496. 

2) Mineralogie, 1822, t. IV, p. 58-59. 
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FE Me des moyens detre “nous, faciliter d'étudé del 


nature ne se mesure pas sur les dimensions des êtres 
mais sur la certitude même de ces moyens et sur l'étendue 
des avantages que nous pouvons en tirer pour arriver à 
notre but. Ce que l'on dit des Re ue ils Sun le 


| comparaison qui heat qu ingénieuse. Le botaniste n'em- 
| ploie- -t-il pas les organes de la fleur, c'est-à-dire les éta- 


mines et les pistils, par préférence aux feuilles et à la tige, 


‚pour caracteriser les vegetaux et en ordonner la série, 
_ quoiqu'ils n'aient qu'une existence assez fugitive, quoique 
souvent pour les bien apercevoir, il faille employer uw 


“instrument d° optique, quoique enfin ils ne soient que comme 
_des atomes qui se perdent dans l'aspect imposant que 


nn ces grands arbres qui peuplent les forêts?» 
« On s'est pli aussi, écrit Haüy, de ce que a 


ae exigeait que l'on fut géomètre pour devenir miné- 


ralogiste, et que la route que j'avais tracée rendait la 
science inaccessible pour le plus grand nombre de ceux qui 


se proposaient de l'apprendre. On a même été jusqu'à 


prétendre que la théorie des décroissements était de la 
Géométrie, et non pas de la Mineralogie, ce qui était dire 
en d'autres termes que l'étude des minéraux dans leur 
état de perfection, à l’aide des seuls moyens capables de 
les faire bien connaître, élait étrangère à la Science miné= 
ralogique. » * 
Pour répondre a ces aa un peu spécieux, Haüy 

observe que l’amateur n’ayant en vue que la déterminati 
des espéces pourra y parvenir en faisant usage « des carac 


teres plus maniables que lui fournit la méthode elle-même » et 


profitera des résultats obtenus par la cristallographie, sans 


x 


‘ 

être tenu’ à autre chose que de lui accorder sa confian 

Et il est piquant de constater que, de nos jours, un reproche 
» 


u même genre e que celui fait à Haüy a été adressé parfois 


ux lon es utilisant les rayons X ou des méthodes 5 
hysiques gouvalles pour mieux définir certaines espèces 
iinerales, et que certains naturalistes semblaient les désa- 
ouer et les ranger parmi les physiciens, oubliant que le 


omaine d'une science ne saurait être défini uniquement 
ar les méthodes d'investigation qu'elle met en œuvre, 
ais bien par les fins qu "elle poursuit. 

- Cependant les principes de classification d' Haüy ne ren- 


#trérent pas que des détracteurs. Ils furent acceptés — 


ans réserves par la plupart des naturalistes, au premier 
ng desquels il faut citer Dolomieu. Et puisque nous 
mmmes réunis ici par une foi commune dans la permanence 


u souvenir, vous me permettrez d'associer Dolomieu à 


aüy dans une même pensée d’admiration. j 
Haüy d’ailleurs ne nous désavouerait point, car il affir- 
ait son amitié pour Dolomieu au début de ses leçons de 
$90 : « Réunis ensemble, Dolomieu et moi, dans le sein 


un même établissement, nous avons dirigé de concert nos. : 
‚cherches vers la perfection de la science que nous culti- 


‚ons, et, à l'accord de nos opinions se sont mélés les senti- 
ents d’une étroite intimite (t) ». 

Dolomieu, dans sa « Philosophie minéralogique », parue 
2 1801 (?), apporta à Haüy le concours d'une dialectique 
ié et substantielle. 


Dans cet ouvrage capital il développa, sous une forme dif- 
rente de celle adoptée par Haüy, toutes les conséquences 


» l'identité posée par lui entre la notion d'espèce minérale 


4) Et en 1802, lorsqu’ il le suppléa après sa mort, il lui rend encore un 
mmage émouvant dans le préambule de sa première leçon, qui figure en 
nexe à cette lecture, et n'avait pas encore été publié. 

2) D. Doronıeu, Sur la philosophie minéralogique el sur l'espèce miné- 
logique, Paris, 1801, 198 p. 
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et celle de molécule intégrante. Après avoir parlé de l’es- 
pèce minéralogique en général, il la considère successive- 
ment : dans son existence; dans sa constitution ;, dans sa 
représentation ; dans ses modifications et dans ses diverses 
circonstances ; dans ses propriétés, facultés, prédispositions, 
habitudes et fréquentations ; dans ses relations analogiques 
et dans ses caractères spécifiques et distinctifs; dans 
l’ordre méthodique ; et enfin il la compare aux espèces 
improprement dites ou sortes. 

« Partout où se trouve une molécule intégrante quel- 
conque, écrit-il, l'espèce minéralogique existe dans toute sa 
plénitude, parce que cette existence est absolument inde- 
pendante du volume des masses, et que son institution ne 
saurait exiger le rassemblement d'aucun nombre déter- 
mine de-ces molécules ; que tout ce qui est. étranger à la 
molécule intégrante est étranger à l’espèce ; que tout ce qui 
lui est superflu, pour n'être pas essentiel à sa composition, 
est superflu à l'espèce, et que l’espèce n'est parfaite que 
lorsque la molécule intégrante simple est réduite à la plus. 
extrême pureté... » Nr 

De cette façon, l’empirisme des anciens minéralogistes 
qui confondaient la masse minérale avec l'espèce peut être 
remplacé par une véritable méthode scientifique. « Les 
masses quelconques deviennent pour nous des collections 
d'individus minéraux, comme un fagot d'herbe ou une botté 
de foin sont pour le botaniste des collections d'individus 
végétaux ; si l’herbe a été fauchée dans un pré, tous les brins 
du fagot peuvent appartenir à autant d'espèces différentes, 
et il faudrait un long triage pourles distinguer entre elles. » 
Et poursuivant cette comparaison ingénieuse, Dolomieu dit 
« que les masses qui semblent homogènes peuvent être 
assimilées à des gerbes recueillies dans un champ cultivé 
et ensemencé d'un même grain; quoiqu'une seule espèce 
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plante y domine, tous les épis ne sont pas de même 
ture ; l’orge et le seigle, malgré tous les soins, ont pu 
oître au milieu du froment, et l’ivraie s'être cachée entre 
x, et il faut presque toujours recourir au criblage pour 
s Separer ». 
Les circonstances qui n’alterent point la molécule inté- 
ante n'influent pas sur l'espèce. Mais Dolomieu en affir- 
ant que la molécule intégrante constitue véritablement 
ssence de l'espèce minéralogique, n'est pas pleinement 
tisfait de cette définition. 
En naturaliste accompli, il recherche une manifestation 
as sensible de ce caractère caché. « Cependant, écrit-il, 
oiqu il soit très vrai que la molécule intégrante peut être 
nsidérée comme un être complet qui a sa constitution, 
forme et ses propriétés particulières, l'espèce qu’elle 
stitue, par droit de nature serait pour nous un être de 
ison, resterait perpétuellement un être d’abstraction, si 
€ était privée des moyens de devenir perceptible à nos 
as, si elle ne développait pas des propriétés physiques 
identes, si elle se refusait à des épreuves chimiques di- 
etes, si enfin elle ne se présentait pas corporellement à nos 
servations; car l'extrême subtilité des molécules inté- 
antes les soustrayant à toutes nos observations en tant 
elles restent isolées, c’est par la pensée et non par nos 
as que nous connaissons leur existence... » « Je crois 
uvoir dire que si l'espèce minéralogique existe réelle- 
»nt pour la nature, aussitôt que la molécule intégrante 
: constituée, elle n’existe réellement pour nous que lors- 
elle est aggrögee...» « Fort heureusement la Nature a 
ué les molécules intégrantes de cette affinité d’aggrega- 
n, qui détermine les molécules semblables, à se rassem- 
»p et à se réunir avec plus ou moins d'énergie, aussitôt 
elles se trouvent dans la sphère d'activité les unes des 


autres at que les circonstances leur herretiht a’ exercer ce 
genre de prédilection, C'est ainsi que des molécules inté- 
_ grantes de même nature, parviennent à instituer des masses 
_età les douer d'un Sand nombre de propriétés, qui sont 
une émanation de leurs facultés particulières, et qui, ne 
pouvant se développer que par suite de la plus intime cohé- 
rence, peuvent être considérées gomme des résultats de 
Vaggrégation... » Ainsi « nous pouvons regarder la cohésion 
comme une seconde institutrice de Led et l'état” de 
solidité doit nous paraître plus que tout autre l'état essen- 


_ tiel de l’espece... » « L'espèce minéralogique a done, en 


‘quelque sorte, une double existence, l’une occulte, l’autre 
apparente ; et il convient très souvent de les distinguer, 
parce qu'elles établissent différents rapports. Je nommerai 
la première existence chimique de l'espèce, laquelle es! 
complète aussitôt que Ja molécule intégrante est constituée ; 
la seconde sera son existence physique, laquelle n’est com: 
plète que lorsque la masse, instituée par l'aggrégation: 
peut être considérée comme représentant un individu. 
Mais l'existence physique dé l'espèce est susceplible de 
beaucoup de modifications et d’aspects qui dépendent, al 
de son état d’agregation géométrique plus” ou moins parfait, 
soit des substances étrangères qu'elle peut renfermer, 
Dolomieu distingue parmi elles les superfluites qui so 
adhérentes à la alone intégrante plutôt qu'admises dar 
sas constitution, et les souillures, — nous: dirions aujour 
d’hui les inclusions — qui se sont logées entre les molé 
cules intégrantes lors de leur agrégation. Les premieres 
n’excluent pas l'homogénéité de la masse , les. secondes a 
contraire la rendent toujours heteroge ene. 7 4 
Ailleurs, Dolomieu insiste avec plus de force que ne Ve 
fait Haüy, sur ce qu'il nomme « les fréquentations » di 
l'espèce, c'est-à-dire ses associations les plus habituellk Ù 
avec d’autres espèces. 


Pane 


1 en nn di la Sn ehlion génétique et en montre 
mportance pour le diagnostic ; on peut, ajoute-t-il plai- 
mment, leur appliquer le proverbe : « Dis-moi qui tu 
ntes et je te dirai qui tu es. » 

Parvenant ensuite à la définition des caractères speci- 
jues, il remarque qu'elle dépend à la fois des méthodes 


: la chimie et de la minéralogie. Les premières disent 


elle est la molécule intégrante dans sa constitution, les 
tres doivent dire quels sont les caractères qui naissent 
tette constitution. 

Abordant enfin la question de la classification, il insiste 


£ le principe déjà établi par Buffon « que Vespéce doit =~ 


re la base et le centre de tout ordre méthodique bien con- 
ste ». Il en rejette les sortes qui doivent leur institution 
des principes différents, soit « à des théories qui ne con- 
lèrent les minéraux que sous des rapports particuliers, 
_à des arts qui les emploient à des. usages particuliers 
quels tous ne sont pas adaptables ». 

+ En résumé, conclut Dolomieu, l'espèce minéralogique 
tf un être distinct de tous les autres par une constitution 
eticuliere ‚qui recoit de cetle constitution son ce qui doit 
earactériser. | | 
« Cet être existe dans la molécule intégrante ;1l est repré- 
até physiquement par les masses homogènes qui ont été 
umises aux lois de l'agrégation régulière, et il tient sous 
dépendance tous les êtres qui ont une semblable cons- 
ution, lors même que les vices de conformation les 
ignent de la représentation physique de l'espèce, ou que 
. superfluités et les souillures lui font porter une livrée 
‘angère. » 


Re” 
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V. — Haiiy et la classification des roches. 


Enfin, Haüy ne s’est pas limité à l’etude des cristaux 
bien formés ; il a abordé aussi l'étude de la constitution 
des masses grenues, fibreuses ou compactes non cristalli- 
sées. Il a cherché à apporter également un peu de lumière 
dans celle des roches qu'il appelait « les incommensurables 
du règne minéral (') ». 

Il remarque que « toute substance qui n'offre aucun 
indice de cristallisation est, ou bien une variété amorphe 
d’une espèce dont il existe des cristaux, et dont la relation 
avec cette espèce peut être déterminée par l'observation, 
ou bien un agrégat qui, n’admettant aucune limite sort du 
cadre de la méthode minéralogique et doit être placé dans 
une seconde méthode faisant suite à la précédente et qu 
appartient à la Geologie ». 

Comme exemple du premier cas, Haüy cite les gros cris: 
taux d'épidote d’Arendal (Norvège), qui passent graduelle: 
ment à une masse granulaire de même composition. 

Au second cas appartiennent des mélanges comme l’ar- 
gile, la marne et autres agrégats « dont la formation n° 
été soumise à aucune mesure fixe, de manière qu'aucuf 
des principes qu'ils contiennent n’y fait la fonction de 
type »... Ces agrégats plus ou moins hétérogènes trouven! 
leur place parmi les roches. | 

Il estassez curieux de remarquer que Haüy s’est engage 
dans l'étude des roches comme poussé, au moins en par: 
tie, par les circonstances, à l’occasion de l'attribution gu 
lui avait été faite d'un nouveau local de la galerie des mi, 


néraux, dans le but précis d'y exposer une suite di 
roche (?). 


(1) Mineralogie, 1822, t. IV, p. 520. 
(2) Voir plus haut à ce sujet dans la lecture de M. Lacroix, p. 123, 1 
passage de la lettre à C. C. Leonard où il lui parle de cette obligation. 


bin TA que RR la méthode Be ve me 
sches y sont décrites pour elles-mêmes « indépendaniment ee 
e leurs positions respectives dans la nature, et d’ après les 

aractéres qui leur sont propres et qui les suivent partout : ». 
| donne à ce plan le nom de « distribution minéralogiqu | 
es roches ». Les diverses substances simples qui entrent 
ans la composition des rochesssont prises pour bases d'au- 
nt de grandes divisions dont les sous-divisions sont for- 
ées de la substance principale associée à d’autres skate ait 
inces. Ainsi, le feldspath étant considéré comme base _ 
une de ces grandes divisions, on aura par exemple la 


rie: de sous- -divisions suivante : ; . 


i 


granite (feldspath, quartz et mica sous forme de grains 

_“entrelacés) ; î 
Wu (feldspath et amphibole sous une apparence Eu 
| feuilletée) ; | : 
‚ayenite (feldspath et Spielt avec un tissu Iaminaire). 


Y 


Haüy divise les roches en classes, ordre, genre, espèce, 
iriété, et modifications. Il distingue cinq Me de 


‚ches : ‘ 

1) les substances pierreuses et salines, 
:2) les combustibles non métalliques, 
3) les substances métalliques, 

4) les roches d'origine ignées suivant les uns, aqueuses — 
ivant les autres, ; 
3) les roches volcaniques. 

es ordres n existent que dans la première classe et sont 


nombre de trois : u: 


1) les roches an dont l’origine est AN 
2) les roches adélogènes. Leur composition est cach 
pour l'œil. Leur formation est due en tout ou en partie i 
une réunion mécanique de particules minérales dont elle 
sont les assemblages. Telles sont les argiles ; : 
_ 3) les conglomérats. Roches composées de fragment di 
-roches plus anciennes, agglutinées par un ciment. a 
‚Haüy n'était pas « un en de terrain », et on doi 
‘ou juger sa systématique des roches en tenant anne de € 
Pi fait. C'est pourquoi Lossen dira plus tard de celle-ci qu’elli 
: } est une « pétrographie de cabinet d'échantillons » ('). 7 
Certes, la distribution des roches, établie par Haüy, peu 
nous paraître aujourd'hui bien Ai A et trop exclu 
ey sivement subordonnée à la Minéralogie. Mais si tout a ét 
transformé depuis dans ce donnie: par l'emploi de mé 
thodes d'investigation nouvelles, Haüy a eu le merite d 
poser clairement certains problèmes, et il a distingu 
_ quelques types pétrographiques comme le trachyte, le dio 
rite, la pegmatite, la dolérite, la leptynite, leuphotide, 3 
phtanite, le psammite, dont les noms subsistent encore d 
nos jours, © 
Concluant son exposé sur les idées générales qui l'on 
guidé dans sa classification des roches, Haüy donne un 
_ vue d'ensemble sur la QUE dont il envisage la reprceeg 
tation du règne minéral : « Voici done, écrit-il, selon 
manière de voir, le LH du règne minéral, consti 
_ sous les divers points de vue qu'il est susceptible de pré 
senter. La méthode minéralogiqueclasse les espèces d’apré 
les rapports qu'elles ont entre elles. = 


! 
(1 ) K. A. Lossen. Uber die Anforderungen der Geologie an die petr 
graphische Systematik. Jahrb. d. königl. preuss. geolog RP 
‚and Bergakademie, 1883. 


La distribution minéralogique des roches les classe 


après les rapports qu'elles ont, soit avec les espèces, soit _ 


unes avec les autres, Le système géologique les distri- 
ie d’après leurs 1 PhoRS mutuelles dans la nature. 

6 

| 


Mespames, Messieurs, 


~ 


Dans le cadre restreint de cette lecture, j'ai tenté d’es- 
xisser les traits les plus saillants de l’œuvre minéralo- 


que d’Haüy, en suivant de près les textes que nous avons 


> lui, "afin de n'altérer ni sa pensée, ni l'expression qu'il 
sus en a donnée. 2 
Certes, depuis Haiiy, la drogue a beaucoup évolué. 


es méthodes d'investigation puissantes, nées des acquisi- 


ons de la Physique, ont permis de définir des propriétés 


vuvelles des minéraux. 
1 optique cristalline et le microscope polarisant ont 


meni les moyens de disséquer les masses minérales et 


asseoir la science des roches et des minerais métalliques 
des bases solides. ; 

(Be nouveaux caractères spécifiques sont à la portée du 
‘néralogiste grâce à l'emploi de diverses méthodes em- 
untees à la physico-chimie. Enfin, couronnant cet en- 
able, les rayons X ont permis d’ andre presque toutes 
particularités de l’arrangement des atomes dans les 
éraux, et de déceler l’état cristallin de la matière dans 
masses informes et compactes où le microscope lui-même 
it défaillant. 

Mais aucun de ces efforts si efficaces n’a trouvé véritable- 
nt en défaut l'idée directrice d’Haüy, ni les principes 
en sont la conséquence, et c'est toujours vers eux que 
-ourne le minéralogiste pour définir l'espèce et interpré- 
ses propriétés. 
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Ainsi, par son intuition géniale, et le souci scrupuleu: 
de soumettre au contrôle de l'observation et de l'expé 
rience les données de son imagination audacieuse, Haüy : 
rénové complètement la Minéralogie. La révolution qu'il : 
a faite est comparable à celle dont Lavoisier a fait bénéfi 
cier Ja Chimie. L’une et l’autre d’ailleurs, confrontant leur 
Tésultats, se sont mutuellement aidées. 

Parmi les savants du xvın° siècle, peu ont su allier l'es 
prit de finesse à l'esprit de géométrie avec autant de bon 
heur qu'Haüy et Lavoisier, et en cette année commémora 
tive du deuxième centenaire de leur naissance, nous devon 
les unir dans notre souvenir, parce qu’ils sont de ceux qu 
portent avec le plus d'éclat la marque du génie français. 


NOTES ANNEXES 


I. — Espèces minérales 
dont Haüy a donné la véritable définition. 


On trouvera ci-dessous un tableau des espèces minérales 
tuées par Haüy dans lequel j'ai indiqué l’origine du 
m de chaque espèce et rappelé quelque circonstance re- 
rquable des descriptions successives auxquelles elle a 
donner lieu, en citant les passages des textes d'Haüy. 
ur forger ses noms d'espèces, Haüy obéissait à certains 
ncipes qu'il me paraît intéressant de reproduire ici, en 
roduction à ce tableau (1). 


isidéralions générales sur la nomenclature des espèces. 


‘ La Mineralogie et les autres branches de l'Histoire 
urelle, écrit Haüy, ont été cultivées, pendant une longue 
te d’années, sans que l’on ait paru sentir combien les 
is, qui sont les signes de nos idées, pouvaient influer 
ia facilité d’acquérir et de se rappeler ces idées elles- 
mes. La langue de ces sciences n'était soumise à au- 
e règle fixe; le caprice des nomenclateurs décidait et 
choix, et du nombre des mots qui composaient chaque 
omination ; et ces mots, souvent impropres, ou même 
ceptibles d'offrir un sens faux et trompeur, avaient le 
ble inconvénient de nuire à l'opération de la mémoire 
l’offusquer la vue de l'esprit. » 


Mineralogie, 1822, t. 1, p. 71-79. 
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Haüy rappelle les progrès considérables accomplis dan 
la nomenclature chimique, mais ils se trouvent liés «a w 
avantage particulier qui naît du fond même du sujet. | 
consiste en ce qu'ici nommer et définir ne sont qu'un 
même chose, et que la seule collection des noms tels qu 
ceux de fluate de chaux, sulfate de baryte, etc., présent 
un vrai abrégé de la science. » 

« Nous avons adopté cette nomenclature partout où le 
connaissances acquises le comportaient, ety parmi un 
foule d’ éxemples que nous pourrions citer, pour prouve 
combien la Minéralogie a gagné a cette “adobe nou 
nous bornerons à celui que fournit le nom de spath.» F 
Haüy montre combien la nomenclature a gagné en clart 
par la suppression de noms comme ceux de spaths cal 
eaires, spaths pesants, spaths fluors, spaths étincelants 
spaths boraciques, spaths adamantins, etc.. 

« La langue de la nouvelle chimie, en pe le nor 
de spath dans les substances a dan comme le signa 
pour étendre la même réforme à quelques-unes des subs 
tances terreuses qui restaient encore èn possession de ¢ 
nom vicieux. » 

Cependant une terminologie uniquement basée sur ] 
composition chimique ne pouvait être étendue à toutes k 
espèces minérales, dont beaucoup sont constituées d'u 
assez grand nombre d’éléments combinés entre eux. + 

Haüy expose donc les principes qui l’ont guidé dans | 
choix des noms auxquels il s’est arrêté pour designer I 
espèces dont il donnait la définition. 

« Depuis longtemps, dit-il, on est dans l'usage de donn« 
aux substances minérales des noms empruntés de cet 
que portent les lieux où elles ont été découvertes. Ilm 
semble que c'est intervertir l'usage de ces noms, qui I 
doivent servir qu'à designer des individus ou des corps pa 


signer la localité que c’est une idocrase du Vésuve ou une 
jcrase de Sibérie. Substituez au mot d’idocrase celui de 
suvienne ‚qui est reçu en Allemagne ; la première expres- 
mn aura + air d'un pléonasme, et la seconde paraîtra contra- 
toire. > « D’autres tirent les nouvelles dénominations de 


ae sous laquelle la nouvelle substance s'est présen-. 


> aux premiers observateurs. G est transporter a l'espèce 
nom de la variété. On a appelé par exemple yanolite 
verre violette) la substance que nous nommons axinite. 
ais il y a des cristaux de cette substance qui sont verts 
dans ce cas, le nom d’yanolithe verte n'exprime plus 
‘un être de raison. » 
« On donne aussi quelquefois à une substance minérale 
, nom emprunté de l'état particulier sous lequel se sont 
ésentés les premiers morceaux qui en aient été observés. 
ile est entre autres la coccolithe (pierre à noyaux) des 
mois, à laquelle ce nom semblait interdire la faculté de 
montrer jamais sous une forme cristalline déterminable. 


à a trouvé depuis, dans le même lieu, des prismes à six. 


huit pans terminés par des sommets diédios qui ont une 
ie connexion avec les masses composées de grains, que 


2abiles minéralogistes ont cru devoir les considérer, 
nme des eoccolithes cristallisées ; et ainsi des observa- 


ns décisives ont ramené, parmi lee variétés de I’ espèce, 
corps que le nom en semble repousser. 
en aux noms insignifiants tels que ceux tirés de la 


ble, comme Titane, Uranium, ete., « le sens qu'ils pre- 


atent est si éloigné de se rapporter aux objets qu'ils 
‘vent à désigner, qu'ils ne peuvent occasionner ni mé- 
‘sé, ni équivoque, cn sorte qu'ils sont dans le même cas 
e s'ils étaient faits de pure imagination. 


«On attribue aussi quelquefois à une production naturelle 


uliers, comme lorsqu'on dit d’une idocrase dont on veut 


J 


oS 
i 
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le nom de celui qui l'a découverte “ et il faudrait être bie 
sévére pour condamner cette maniére de payer, par un 
sorte d'hommage, un présent fait à la science. » 

Cependant Haüy pense qu'il est préférable d’employe 
des noms « qui rappellent quelque propriété caractéris 
tique du minéral à dénommer, ou quelque circonstane 
relative à son histoire, et qui ont le double avantage d'éclæ 
rer l'esprit et d’aider l'opération de la mémoire en la han 
à l'intelligence ». Mais souvent le’nom, ne portant qu 
sur un seul caractère, on ne peut exiger de lui qu'il design 
l'objet sans équivoque ; la nomenclature doit se donner ic 
une grande latitude, et il suffit « que chaque nom repos 
sur quelque idée qui soit liée à la connaissance de l’objet» 
« Dans un sujet d'une aussi grande difficulté, tout es 
admissible, excepté ce qui est inexcusable. » | 

Or Haüy remarque que notre langue ne peut fournir d 
noms significatifs, sans le secours de périphrases ; il aur 
donc recours le plus souvent à la langue grecque qui per 
met de composer des mots exprimant en raccourci cer 
taines propriétés spécifiques des objèts qu'ils servent w 
designer. Et il s'est acquitté de cette tâche avec beaucou 
d'esprit. . 

« Pourquoi voudrait-on bannir la langue grecque d 
pays des sciences, où elle est comme: naturalisée depui 
longtemps, et où chaque nouvelle expression amenée pa 
le besoin se trouve, pour ainsi dire, en famille avec mill 
autres qui l'ont précédée ? » 

Haüy s'était d'abord limité à des changements d'un 
nécessité absolue, dans les extraits de son traité publié a 
Journal des Mines. Mais on lui a fait observer qu'il laissa 
ainsi dans la nomenclature des noms impropres ne répon 
dant pas aux principes qu'il s'était donnés et qu'il laissai 
ainsi une réforme salutaire inachevee. « Je n'ai plus be 


= 
3% 
. 


des ne je me suis vu Sa par des a 


ssé a a ici les Fo tits auxquels Jai de que je 
rais fäche qu'on m’accusät de m être laissé je a 


ntre faire de nouveaux noms et dire des hoses neuves. 
Jun est le résultat d’un travail purement technique, qui. 
2 touche qu'au dictionnaire de la Science ; l'autre sup- 
se des vues qui tendent à en agrandir Vedifiee: > 
 Haüy ne transcrit pas dans son traité les mots grees S 
qu'il a utilisés pour former les noms des espèces. I] se 
ontente d'en donner le nom en français. Les minéralo- 
jistes, qui ont ‘ensuite adopté ces noms en voulant recons- N 
ituer ces étymologies, se sont parfois mépris sur le choix 
ies termes grecs. Je rémercie mon ami L. OEconomos, 
c ‚rege des lettres: docteur de l'Université de Paris, d’ avoir 
sen voulu m ea les reviser complètement, Sa connais- 
ance parfaite du grec ancien garantit leur exactitude. 
_ Voici maintenant la liste des espèces dont Haüy a donné | 
a première description. Elles ont été classées par ordre — 


Iphabetique. 


A ctinote. — Journal des Mines, t. 5, 1797, p. 268-269, 
tym. gxctwords, radié, schorl vert (strahlstein) des anciens 
Dot 

_ Amphibole. — Journal des Mines, t. 5, 1797, p. 267- 
68, de ayoiboros, incertain, douteux, à cause de son ana- 
ogie trompeuse avec d'autres minéraux. On sait que je! 
1om a été créé par Haüy pour designer le groupe de silis — 
ates renfermant la trémolite (ou grammatite), l'acti- 
ote, la hornblende, etc... « Plus le nombre des variétés 


Vamphibole s'accroîtra par de nouvelles découvertes, et 
( 
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plus souvent il arrivera qu'elles feront disparaître, à de 
nouveaux endroits, ces limites que l’on a cru voir dans la 
nature, et qui n'existent que dans les méthodes à l’aide des- 
quelles on s’est flatté en vain de la représenter fidèlement. » 


Amphigéne. — Mineralogie, 1801, t. 2, p. 559-574, de 
auot, deux, et yzvväy, engendré, qui a une double origine. 
Haüy donne comme caractère essentiel de l'espèce : « di- 
visible parallèlement aux faces d’un cube et en même 
temps à celles d’un dodécaédre rhomboidal. C’est de cette 
double division mécanique qu'a été tiré le nom d’amphi- 
gène. » Conformément à l’un de ses principes, Haüy rejette 
le terme de leucite tiré de la couleur, 


Analcime. — Journal des Mines, t. 5, 1797, p. 278-279, 
de avahuic, faible. « Nous devons la connaissance de cette 
substance au citoyen Dolomieu, qui lui avait donné le nom 
de « zéolithe dure ». « J'ai observé, écrit Haüy, que les cris- 
taux d’analcime, même ceux qui étaient diaphanes, n’ac- 
quéraient, au moyen du frottement, qu’une faible vertu 
électrique ; et à défaut d’un caractère plus tranché, j'ai 
tiré de celui-ci le nom que j'ai donné à”la substance dont 
il s’agit, et qui signifie corps faible, sans viqueur. » (Miné- 
ralogie, 1822, t. 3, p. 170.) i 

Anatase. — Minéralogie, 1801, t. 3, p. 129-136, de 
avatars, extension, étendu en hauteur. Haüy critique le 
nom d’octaédrite donné par Werner et de Saussure au! 
même minéral :... « Jl m’avait-paru trop vague pour être 
adopté, et je l’avais remplacé dans la première édition de 
ce traité par un autre qui, emprunté aussi de la forme, 
portait sur le caractère particulier qu’elle présente dans 
cette substance, où les pyramides qui composent l’octaèdre 
sont beaucoup plus, allongées que dans tous les autres 
minéraux qui ont cette même forme pour noyau. » (Mine- 


ralogie, 1822, t. 4, p. 349.) 


Anthracite. == Journal des De + 5, 1797, P- 338- 339, 


> 40022, -axo¢, charbon. 


Haüy avait cru reconnaître dans cette substance l'exis-. 


nee d’une structure cristalline : « L’ anthracite, dit-il, est 
ellement susceptible d'être divisée mécaniquement et le 
sultat de cette division conduit à un prisme droit rhom- 

idal. La houille, comme nous le verrons, donne un résul- 
t analogue et, d'après ces ae la forme dont ıl 
igit paraîtrait être celle du charbon naturel lorsqu'il est 


ns son état particulier, et très différent de celui sous 


quel s’offre le diamant. » (Mineralogie, 1822, t. 4, p. 440.) 
« L’anthracite a plus de rapport avec la plombagine, dont 
le ne diffère que par une beaucoup moindre proportion 


: fer; mais ce métal est essentiel à la combinaisen d'où 


sulte la plombagine, et que l’on a nommée, pour cette 


ison, carbure de fer; et il se pourrait que le fer ne fût. 


‘accessoire à l’anthracite, qui serait alors considérée 


mme du carbone pur, associé avec de la plombagine et — 


ec de la silice. » (Journal des Mines.) 
Haüy n'avait donc pas reconnu la véritable nature du 
aphite qu'il croyait être du fer carbure. 


\&plome. — Mineralogie, 1801, t. 4, p. 337, de andes, 
ple, parce qu'Haüy l’a considéré comme une forme fon- 
entale du grenat. 

« Les stries, dont leurs faces sont sillonnnées semblent 
liquer qu'ils ont pour forme primitive un cube qui passe 
dodécaèdre rhomboidal, en vertu d'un décroissement 
H pre simple rangée sur tous ses bords. » 


\pophyllite. — Tableau minéralogique de Lucas, 1806, 
f p. 266, de groove, effeuiller. 


Je frottement, par la chaleur, et par l'acide nitrique 


C'est la triple tendance de ce minéral à l’exfoliation 
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qui n'a suggéré le nom d'apophyllite que je lui ai donné, 
et dont le sens est qui s’erfolie. » Haüy donne d'intéres- 
sants détails sur l’histoire de ce minéral : « On ne peut 
guère douter, dit-il, que la substance analysée par M. Rinn- 
man sous le nom de zeolithe d’Hellesta ne füt une variété 
d'apophyllite. Mais ce minéral était entièrement oublié 
lorsqu'en 1800 M. de Dandrada, célèbre minéralogiste 
portugais, publia la description de plusieurs substances 
qu'il avait recueillies dans un voyage en Suède et en Nor- 
vège et parmi lesquelles se trouvait celle-ci. *Il lui donna 
le nom d'/chthyophtalme, qui signifie œil de poisson, sans 
doute à cause des reflets légèrement nacrés que répand 
cette Pierre et qui ont quelques rapports avec ceux d'une 
variétégde feldspath à laquelle on a donné le même nom. 
D'autres l'ont appelé /chthyophtalmite. Cette dénomina- 
tion étant équivoque jusqu'à un certain point, j'ai cru de- 
voir la remplacer par celle d’apophyllite pour les raisons 
que j'ai exposées plus haut. » 


Apotome. — Mineralogie, 1822, t. 2, p. 34, de arrow 
coupé à pic. Nom donné par Haüy à une er de céles: 
tite et basée sur la forme cristallographique « Prisme drei 
rhomboïdal terminé par des pyramides quadrangulaire; 
aiguës » ; quelquefois utilisé comme synonyme de céles 
tite. 


Argent antimonial. — Mineralogie, 1801, t. 3, p. 391 
397. La premiere description de ce minéral paraît aveoi 
été donnée par Sage. Le nom de dyscrasite, de sucxoacta 
mauvais lempérament (mauvais alliage), a été donné pa 
5.5. Beudant. 


Axinite. — Journal des Mines, 1797, t. 5, p. 264, di 
zeivn, la hache, pour faire allusion à la forme de ses eri 
taux. | 


ervi à sa de cn peu de one apres la découverte ae! 
cette substance dans l’Oisans. Leur forme, voisine de celle 
du rhomboïde, lui parut annoncer un rapprochement entre 
es cristaux et la variété de tourmaline appelée schorl len- 
iculaire... Le nom d’axinite que j'ai substitué à celui-ci 
fait allusion à la disposition qu'ont les cristaux à prendre 
une forme qui présente comme un tranchant de hache vers 
Sj bas de la facette L ). » (Mineralogie, 1822, t. 2, p. she rs 


2. 5-20, de xüpa et gaivecbar, parat AR 

hc On lit dans l'article ci- dessous (2), traduit de Klaproth 3 
par ] le citoyen Hecht, que sa surface est chatoyante comme 
‘elle de l’adulaire : Elle a effectivement des reflets d’une DA 
couleur laiteuse mêlée de bleuätre, mais qui partent de. 
son intérieur... C'est de ces mêmes reflets ou de cette 
space de lueur flottante dans l'intérieur de la pierre, que . 
avais emprunté le mot de Cymophane, adopté depuis par ve 
slusieurs naturalistes, et en particulier par le citoyen Dau- an 
benton dans son tableau minéralogique, édition de 1792. 
Jelui de Chrysobéril, qui signifie un béril d’un jaune d’or, 
of que le célèbre Werner lui a donné après avoir reconnu 
im elle formait une espèce à part, Boar ra paraitre moins 
‘onvenable, parce que cette couleur n’a jamais été obser- 
rée que je sache, dans la pierre dont il s’agit, et plus en- 
sore gore que ce mot annonce un rapport avec le béril. 


Diallage, Diallage vert, diallage métalloide. — 7° railé 
le Mineralogie, 1801, t. 3, p. 125-129, de Sxxaayé, diffé- 


‘ence, en allusion à ses clivages (voir pyroxene). 


IE 
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Diaspore. — Traité de Mineralogie, 1801, t. 4, p. 358- 
360, de Siacnefozw, dispersé, parce que le minéral décrépite 
quand on le chauffe. 

« Un petit fragment exposé a la flamme d’une bougie 
pendant quelques secondes, pétille et se dissipe en une 
multitude de parcelles qui, lancées de toutes parts, pro- 
duisent une espèce de scintillation dans l'air par les reflets. 
qui sortent de leurs facettes nacrées. C’est de cette pro- 
priété qu’a été tiré le nom de diaspore. » (Minéralogie, 
1822, t. 2, p. 164.) | 

Au sujet de ce minéral, il est intéressant de remarquer 
que, dans la première édition de son traité, Haüy insiste sur 
l'importance fort probable de l’eau dans la constitution de 
certains minéraux. 

‘« Je suis forcé de revenir ici, écrit-il, sur la manière dont” 
on a envisagé l'eau dite de cristallisation. Dans l'hypo- 
thèse où ce principe ne serait qu’accessoire, il n'y aurait 
plus de différence essentielle entre l’analyse du diaspore et 
celle de la télésie qui, d’après le résultat obtenu par le 
célèbre Klaproth, est toute alumine ; et par conséquent les 
molécules intégrantes des deux substances devroient être 
semblables. Mais la division mécanique annonce, au con- 
traire, une différence très sensible entre les formes de! ces 
molécules et les deux substances se repoussent, pour ainsi 
dire, par tous leurs caractères. Il faut donc en conclure, ou 
qu’il y a eu quelque chose qui a échappé dans les analyses, 
ce que ne permet pas de présumer l’habilete des mains 
auxquelles nous les devons, ou que le principe aqueux que 
l'on a regardé jusqu’à présent comme un simple intermède 
nécessaire à l'agrégation régulière des molécules intégrantes 
appartient à l'essence même de ces molécules. » 


Dioptase. — Journal des Mines, 1797, t. 5, p. 274, dem 


/ 


N dy , pe a 
dia et d'èxrasii, vision à travers; parce que les plans de’ 


| « Lorsque Yon fait mouvoir un cristal dodécaédre de 
dioptase à la lumière, on aperçoit à l’intérieur des reflets 
très sensibles qui se er al sur des plans paralleles 
aux arêtes contiguës au sommet; ces reflets suffiraient 


seuls pour indiquer les positions ns joints naturels, sans 


vil fût nécessaire de recourir à la division mécanique, 
qui se fait d'ailleurs avec beaucoup de netteté. [1 en résulte. 
que l’on voit en quelque sorte le noyau de la dioptase per- 
à à travers ces cristaux, et c’est de cette observation que 
j'ai emprunté le nom de dois. relatif à la structure de 


cette substance, en attendant que celui qui doit indiquer 


sa composition et qui se trouvera comme fait d'avance 
nous soit mieux connu. » (Mineralogie, 1822, t.3, p. 479, 
480.) 

_ D'après les renseignements communiqués à Haüy par 
Wagner, minéralogiste russe, «c’est de la Bucharie chinoise 


que cette substance minérale a été rapportée par un négo- 


tant nommé Achir Malmed, ce qui lui fait donner le nom 
i Achirite ». 


_Dipyre. — Mineralogie, 1801, t. 3, p. 242-245, de cinv- 
sc; parce que la chaleur De une double action: fusion 
et phosphorescence. 


:« Le dipyre a été. don en 1776, par MM. Gillet 5 


Laumont et Lelièvre, sur la rive droite du gave de Mau- 
éon, département des Hautes-Pyrénées. Ses cristaux y sont 
engagés dans une stéatite argileuse blanchatre ou grisätre. » 
Haüy compare le dipyre au zircon et au paranthine, mais 
out en reconnaissant les grandes analogies ‚de forme et de 
position qu'il présente avec cette dernière substance, 
rose pas en décider le rapprochement (Mineralogie, 1822, 
. 2, p. 597, 599). 
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« Le dipyre dans l'état ou il a été observé jusqu'ici, 
n'offroit rien de bien saillant qui pit servir de fondement 
au nouveau nom qu'il devenoit nécessaire de lui donner. 
Celui que nous avons adopté indique la double action du 
feu sur cette substance, soit pour la fondre, soit pour en 
développer la phosphorescence, caractères dont la réunion 
distingue assez nettement l'espèce dont il s’agit, de la 
pycnite et de quelques minéraux dont elle se rapproche par 


son aspect. » (Mineralogie, 1801, t. 3, p. 245.) 


Disthène. — Mineralogie, 1801, t. 3, p. 220-227, de dig, 
deux et oévoc, force, vigueur, vertu. 

« Le disthène a commencé par être mis au nombre des 
schorls quoiqu'il n’eüt point le caractère qui servait comme 
de ralliement aux substances qui portaient ce nom, je veux 
dire la propriété d'être fusible sans addition. Il est peu de 
substances aussi réfractaires que celle-ci, en sorte que 
Saussure employait un filet détaché d'un de ses cristaux 
pour servir de support aux petits fragments de quelque 
autre minéral auquel il voulait faire subir l’action du cha- 
lumeau. » Haüy constate que les cristaux acquièrent à 
l’aide du frottement, les uns l'électricité vitrée, les autres — 
l'électricité résineuse. Il signale même un cristal dont les 
pans opposés ont présenté ces effets contraires. « J’ai tiré, 
conclut-il, le nom de disthène, dont le sens est, qui a deux 
vertus, dè cette double électricité que les cristaux de ce 
minéral sont susceptibles d'acquérir à l’aide du frottement. » 
(Mineralogie, 1822, t. 2, p. 363.) 

Le nom ne fait donc pas allusion, comme on l'enseigne 
généralement (1), à l'inégale dureté du minéral suivant 
deux directions. ; 

Avant de créer ce mot, Haity utilisait le vieux nom de 


= 


(1) A. pe Larranext. Trailé de Mineralogie, 1908, p. 524. 


eS 


ppare. « Le ‚sappare a été pris pour un mica ou un tale, 
pour il, avant que le citoyen Saussure, le fils, en eût | 
lonné l'analyse (Journal de Physique, 1789, p. 213), La 
tructure seule aurait suffi pour établir une rh de entre 
ves deux minéraux, puisque la division du mica donne des 
'hombes dont les angles sont de 120-604, et celle du sap- 
yare des rectangles. » (Séances des Écoles Normales, Dé- 7 
hats, t. 1, 1800, p. 85-86.) Le nom de cyanite, basé sur la wd 
ouleur, caractère variable de l'espèce, n’est pes heureux 
jaoique ayant la priorite. 


_ Epidote, — Mineralogie, 1801, t. 3, p. 102-113, de se 
Ridcots, développement, croissance, parce que la hace du 
wisme possède un côté plus long que l'autre. BR 

_« L’épidote a été rangée pendant longtemps en France, 
yarmi les substances que l’on désignait sous le nom de 
ehorls... L’épidote emprunte même des dimensions de sa 
nolécule, un caractère particulier, qui le sépare non seule- 
sent de l’amphibole, mais du pyroxène, de la staurotide, © 
fc... Il consiste en ce que l’un des côtés de la base de 
ette molécule est plus étendu que l’autre, en sorte que 
ette base est un parallélogramme alongé, au lieu que dans 
2s autres substances la figure de la base est celle d'un 
hombe. C’est de cet espèce d’accroissement que j'ai tiré le 
om d'épidote, ne pouvant conserver ni celui de ¢hallite 
ui signifie feuillage vert, ni celui de delphinite, qui indique 
ne localité particulière, et moins encore celui de schorl 
ert ou celui de rayonnanle. » 

Werner avait substitué au nom de thallite celui de pis- 
ail, pierre de pistache. D'autre part Haüy écrit : « J’ai 
ssocié à l'épidote, le zoïsite, ainsi nommé en l'honneur de 
[. le baron de Zois, si distingué par son zèle éclairé Be 
ss progrès de la Mina » (Mineralogie, 1822, t 
#517-581.) 
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Essonite. — Trailé des caractères physiques des pierres 
précieuses, p. 50, de %sswv, inférieur, parce qu'elle possède 
à un degré inférieur les caractères du zircon et du grenät, 
deux substances auxquelles l’essonite a été successivement 
réunie. La forme hessonite plus correcte étymologiquement 
a été quelquefois utilisée, en premier lieu par K. C. 
v. Leonhard, 1821, Leon. Orykt, p. 433. 

Euclase. — Journ. de Phys., 1792, t. 44, p. 155, de 
2) et xAGo1s, rompre avec perfection. 

« Le nom d’euclase que je lui donnai me fut suggéré par 
sa grande facilité à se briser dans le sens longitudinal, et 


par la netteté parfaite des joints naturels qui se montrent 


' 


2 


aux endroits des fractures. » (Mineralogie, 1822, t. 2 
p. 532.) 

Fer arsenical. — Mineralogie, 1801, t. 4, p. 56-65 
(mistpuckel (Agricola,'1546), mispickel, Henckel, 1725 et 
Wallerius, 1747). | 

La discussion des observations faites sur le fer arsenical 
et la pyrite conduisit Haüy aux conclusions suivantes : «Il 
me paraissait donc qu'il y avait entre le fer sulfuré pur et 
le fer arsenical pur une série de nuances qui dépendait de 
la variation des quantités de soufre et d’arsenic ; en sorte 
que les infermédiaires devaient être rapportés, comme 
simples mélanges, à l’un ou l’autre des extrêmes, suivant 
que le soufre ou l’arsenic y dominait. | 

« Mais M. Chevreul, qui a publié les résultats de plusieurs 
analyses qu’il a faites sur diverses variétés de mispickel, et 
en particulier sur les cristaux de Freyberg, qui paraissent 
très purs, est persuadé que cette substance métallique 
résulte de l'union du fer sulfuré au minimum et de l’ar- 
senic (+), 


(1) Cf. Cueverur, Journal de Physique, LXXIII, 1811, p. 205, et Journal 
de la Société philomatique. 


( au. M. Berzelius, qui adopte les mêmes résultats, 


> serait une kan d’un arseniure de fer au maxi- 


m avec du sulfure de fer au maximum. Je ne prétends 
; décider entre ces diverses manières de considérer la 
nposition du mispickel, et celle qui consisterait à suppo- 
‚que ce füt une combinaison triple dans laquelle les trois 
ncipes se seraient unis directement, ce qui au premier 
rçu, semble plus naturel ('). » na 1822, t. 4, 

35. ) 

Lors de Vinauguration de la statue de Chevreul au 
iséum, en 1901, Arnaud (2) rapporta que le mémoire de 
Ereul sur la composition du mispickel a fait date dans 
carrière de celui-ci car il fit naître des controverses entre 
jeune chimiste et Haüy alors à l'apogée de sa gloire. 
evreul démontrait. en effet que le mispickel était une 
sce distincte de la pyrite blanche quoique de méme 
me cristalline. La composition chimique l’emportait donc 
25 ce cas sur la forme cristalline au point de vue de la 
tématique minéralogique. Et Arnaud dit: « J'ai bien sou- 
kt entendu raconter a Chevreul que Haüy ne lui par- 
kna point cette incursion dans son domaine, et qu'il lui 
it même interdit l'accès de son laboratoire à la suite de 
itneident... » Voila une peine bien sévère lorsqu'on songe 
: douceur et à la bienveillance légendaire du grand cris- 
graphe. Peut-être Chevreul exagéra-t-il la portée d’un 
accord passager ? ; 

jrammatite. — Minéralogie, 1801, t. 3, 227-236, de 
yet -3c, ligne, trait. 

C'est au val Trémola qu’elle a été den par le 
> Pint, qui lui a donné en conséquence Je nom de tré- 


On sait que cette seconde hypothèse, vers laquelle penchait Haüy, 
jaintenant vérifiée. 

Niles Archives du Muséum, 4° série, t. 3, 1901, p. 13, bulletin: 

iF ; é: 21 


— 322 — 


 molite... » Les prismes de grammatite offrent souvent, da 
leur cassure transversale, un accident assez remarquabl 
Il consiste en ce que le rhombe, nus à découvert par cet 
cassure, est marqué d’une ligne qui passe par les der 
angles aigus, et représente naturellement la grande diag 
nale de la base du prisme... » « Le nom de grammatite ti 
‚son origine de cet accident. » Cette ligne ne correspond p 
à une macle. 


Harmotome. — Mineralogie, 1801, t. 3, p. 191-19 
Mineralogie, 2° éd., 1822, t, 3, p. 143. « La manière do 
l'octaèdre primitif se sous-divise dans le cas présent, pi 
des coupes qui coïncident avec les arêtes situées à la jon 
tion des faces d’une même pyramide, a servi de fondemei 
à la dénomination d’harmotome dont le sens est : qui 
divise sur les jointures. » Le mot dérive donc probableme 
de äou5c, une jointure, et répyuet, couper. 


Hypersthène. — Haüy, Ann. du Muséum d’Histoü 
Naturelle, t. 2, p. 17-22. Lucas, Tableau method. di 
espèces minérales, 1806, p. 274, probablement de Üre pl 
sûévos, puissance, vertu au-dessus des autres. Haüy indign 
dans son « Traité de Mineralogie », 1822, t. 2, p. 452 : « JR 
donné au minéral dont il s’agit ce nom d’hypersthene, gi 
désigne un être dont les qualités sont en excès ou en pla 
parce qu'il possède les qualités qui se tirent surtout ¢ 
l'éclat et de la dureté, à un plus haut degré que l'amph 
bole, avec lequel il a été confondu. » | 


Idocrase. — Journal des Mines, 1796, 1. 6, p. 260, pm 
bablement de eis; forme, et xpäcis, un Rule. « Le no} 
d’idocrase que nous avons donné à cette substance, est ty 
de ce que ses cristaux participent des formes de plusiew 
autres tres connus. » 

Syn. vésuvianite. A propos de cette synonymie, Hat 


iy 


| un principe de nomenclature tout à fait juste que 
s avons rappelé plus haut. 


Macle.— Mineralogie, 1801, t. 3, p. 267-274 de macula, 
he, maille. Le mot créé par de Robien (!) et adopté par 
uy fait allusion au centre noir que montre souvent les _ 
taux quand on les coupe transversalement. Les con- 
rs de ce centre rappellent la « mascle » des figures 
aldiques. \ 

Haüy voyait dans la répartition régulière de cette subs- 
ce noire un caractère important permettant de distin- 

er ce minéral de l’andalousite, contrairement à l'opinion 
Bernhardi, Fitton et Stephens. « Ainsi, dit-il, l'on peut 
isidérer la macle comme un assemblage de deux indivi- 

s de la même espèce, qui présentent le type d’une 
me cristallisation, avec cette différence que, dans l'une © 
st à l’état de pureté, et dans l’autre à l'état de mé- 
ge.» 

’eut-être faut-il voir dans cette interprétation l'attribu- 
à ultérieure du terme au groupement régulier de deux __ 
kaux. | PER 
3eudant indique une autre origine correspondant à l’autre _ 
ss du mot macula et dit que ce mot a été employé, sans 
te parce que les groupes réguliers « qu'on a observés 
premiers, appartiennent aux dispositions qui offrent des 
les rentrants, dont la forme en losanges facettés rappe- 
celles des mailles, ou macles, des anciennes armures ». 


eionite. — Mineralogie, 1801, t. 2, p. 586-590, de 
y, moindre. 
omé de l'Isle réunissait dans la même espèce la méio- 


pe Rosıen, Nouvelles idées sur la formation des Fossiles, Paris, 1751, 
8. Dans sa Mineralogie de la France, t. 1, p. 44-45, M. A. Lacroix 
‚duit un vieux document sur l'utilisation des figures de macles dans 
rmoiries des Seigneurs de Rohan. \ 


r 


feeb, 
TX 


Oise j'ai comparé la fate Ste de la substance dor 


nite, le zircon et l'idocrase. Haüy a montré que la p 
mide du sommet est plus basse dans la substance dont 1 
s'agit que dans Vidocrase, et même que dans les autre 
substances qui ont une cristallisation analogue, telles qu 
Vharmotome et le zircon. « C’est de cette forme surbaissée 
dit-il, et du raccourcissement qui en résulte pour l’axe d 
la forme primitive, que j'ai emprunté le nom de ne 


Mésotype. — Minéralogie, 1801, t. 3, p. 151-160, 
uggos, Moyen, et zöros, type. 

La substance dont je fais ici une espèce à part, 

celle ae Geis a qui nous en u ie cures 


il s’agit ici, avec celle de l’analeime et celle de la stilbit 
qui sont les deux espèces que l'on a surtout confondu 
avec elle. Dans l’analcime, les bases et les faces lateral 
sont des carrés; dans la stilbite, les unes et les autres soi 
de simples rectangles; dans la substance.qui est l'objet. 
cet article, les bases sont des carrés et les faces latérale 
des rectangles ; d'où il suit que sa forme primitive prése ul 
comme un moyen terme entre les noyaux des deux aulı 
substances, et c'est ce qu’indique le nom de mesotype. » 


Néphéline. — Cité en premier lieu par Fleuriau de 
levue, Journ. de Phys., 1800, t. 51, p. 459, Haüy, Mir 
ralogi, 1801, t. 3, p. 186- 190, de vepékn, nuage. ‘ 

« Sa poussière, écrit Haüy, se réduit en une gelée d' 
va légèrement jaunatre, dans l’acide nitrique chauffé 
l’on met dans cet acide à froid un cristal transparent de | 
même substance ; il y devient nébuleux par suite de sa te 


ce à se convertir en gelée, et c'est cette observation 
i m'a suggéré le nom de néphéline. » HAN, 182 2 
à p- 348.) 

Nickel arsenical. — Mineralogie, 1801, t.3, p. 513-516; 
nom de nickéline a été donné par Beudant : 
«La ressemblance qui existe entre ce minéral et le cuivre, 
ppelle Haüy, le fit prendre d'abord pour une mine de ce 
rnier métal. Cronstedt annonça le premier, dans les 
Pransaglions philosophiques de Suède », 1751, qu'il avait 
connu dans le minéral dont il dit ee d’un 
uveau métal auquel il donna le nom de nickel, et les 
sultats de ses expériences qui avaient d’abord souffert 
elques contradictions, ont été depuis pleinement confir- 
ses par Bergmann et par plusieurs autres chimistes d’un 
frite distingué. » (Mineralogie, 1822, t. 3, p. 419.) 


? 


Oligiste. — Minéralogie, 1801, t. 4, p. 27 (fer oligiste) 
dXyiotes, le moins, parce qu’il contient moins de fer que 
magnétite. | 
Haüy considéra d'abord ie cristaux d’oligiste de l'île 
be comme dérivé d’une forme primitive cubique. Ste- 
a qui les avait décrits le premier, puis Romé de l'Isle 
sit adopté cette opinion. Cependant dans le cas des cris- 
ıx de Framont, Haüy avait été frappé « d'une espèce de 
gularité que présentait ici la forme cubique, qui faisait la 
ıction de rhomboide, c’est-à-dire qu'il fallait concevoir 
axe qui passait par deux angles solides opposés, lesquels 
vaient être considérés comme les sommets, et les lois de 
roissement qui agissaient autour de ces sommets étaient 
férentes de celles qui se rapportaient aux angles latéraux. 
contraire, dans le fer sulfuré et d’autres espèces qui ont 
cube pour noyau, les décroissements se font d'une 
niere uniforme sur toutes les parties de ce noyau sem- 
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blablement situées... » Devant ces difficultés, Haüy fut 
conduit à douter de la forme cubique elle-même : « A l'aide 
du goniométre je mesurai, dit-il, pour la première fois sut 
les cristaux de l'Ile d’Elbe, l'incidence mutuelle des faces 
primitives au lieu que jusqu'alors je m'étais borné à mesu- 
rer celle des faces produites par les décroissements, soil 
entre elles, soit avec les faces primitives ; et je trouvai que 
la forme que j'avais regardée comme un cube, était ur 
véritable rhomboide, qui ne différait pas sensiblement de 
celui que j'avais déterminé par rapport au fer des volcans 
ce qui indiquait la réunion de l’une et l'autre substanee 
dans une même espèce... » 

J'ai vérifié un grand nombre de fois les observation: 
dont je viens de parler, et J'ai même trouvé des masse 
lameileuses de fer qui, à l'aide de la division mécanique 
donnaient ainsi que les cristaux réguliers, un rhomboid 
et non pas un cube. » 


x 


Et Haüy s’excuse d'avoir mis longtemps à reconnaitr 
cette méprise. « Ainsi, écrit-il, il a fallu des considération: 
théoriques pour m’arracher à une observation si simple, & 
facile à faire, et celle par laquelle j'aurai dû commencer 
Au reste je puis dire que c’est la seule fois que j'ai été en 
traîné par le préjugé de l'œil, et qu'à l'égard de toutes le 
autres substances,. j'ai toujours mesuré les angles prinnitif 
avec tout le soin dont j'étais capable. » (Mineralogie, 1822 
t. 4, p. 21-27.) 4 


Orthose. — Mineralogie, 1801, t. 2, p. 590- 617, de éc06e 
droit, parce que ses deux principaux clivages sont perper 
diculaires l'un sur l’autre. Haüy avait proposé le nor 
d’orthose pour remplacer celui de feldspath (spath de 
champs), car « ce nom, dit-il, considéré en lui-même, es 
très vicieux : 1° parce qu'il est composé ; 2° parce qu’il rer 
ferme le nom de spath, qui a été la source de tant d’erreurs 


arce qu'il ne désigne d’ailleurs la substance à laquelle 
l’a appliqué que par une situation qui lui est commune | 
c beaucoup d’autres minéraux et où elle n’est même que — 
mme étrangère ». (Minéralogie, 1822, t. 3, p. 103.) 


Paranthine. — In Lucas, Tableau méthodique des 
pèces minérales, I, p. 205, de rapavbsiv, se fletrir, parce 
vil perd nee son éclat par altération, Syn. werné- 
« A l'égard des cristaux d’un blanc mat légèrement 
icré, leur état est probablement l'effet d'une altération 
ialogue à celle que produit dans les mésotypes la perte 
leur eau de cristallisation. Il paraît même qu’en géné- 
1 le paranthine a une tendance vers ce genre d’altération, 
_c’est de la que j’ai tiré son nom, dont le sens est, qui 
fleurit, qui perd son lustre. Ainsi il n’est pas douteux. 
se les variétés précédemment décrites n’appartiennent à 
2e seule espèce ; mais il y a mieux, et il est vraisemblable 
ze le wernérite rentrera un jour dans la même série, 
mme simple variété du paranthine ; ou, pour mieux dire, 
_paranthine et le wernérite ne formeront plus qu’une 
ule espèce, à laquelle il faudra conserver le nom de 
ernerite, qui réclame à juste titre la préférence. » (Mine- 


logie, 1822, t. 2, p. 591.) 


Pléonaste. — Mineralogie, 1801, t. 3, p. 17-22, de 
éovarés, comblé de biens. « L'espèce de surabondance- 
Voffrait la variété unibinaire de ceylanite, où chaque 
gle solide de la forme primitive est remplacé par quatre 
geites, tandis que ces angles étaient intacts dans les cris- 
ux de spinelle, m'avait suggéré le nom de pleonaste à 
faut d’un caractère plus tranché. « L'observation de ces 
êmes facettes dans un spinelle rouge transparent, qui 
’a été donné par M. Tondi, a fait disparaître depuis la 


férence entre les deux systèmes de cristallisation : ... 
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J'en ai conclu qu'il n'y avait plus de pléonaste, mais seul 
ment des variétés de spinelle d’une couleur purpurine 
verte, bleue et noire; car on connaît des cristaux de tout 


ces teintes. » (Minéralogie, 1822, t. 2, p. 174.) 
| Pycnite. — Mineralogie, 1801, t. 3, p. 236-242, 


_rv2vés, dense, parce qu’elle a une plus forte densité que I 
beryl. C'est une variété de topaze se rencontrant en ab 
gats columnaires. 

Voici comment Haüy fut conduit à identifier la pycnil 
à la topaze : ; : 

..« La couleur jaune jointe a la transparence et à ui 
certain degré de dureté, a été prise en général pour l'indu 
d'une topaze par les artistes qui travaillent les pierr 
fines... Les minéralogistes, de leur côté, ont restreint l'a 
plication de ce nom à des corps étroitement liés entre eu 
par des caractères tirés de la forme cristalline et des pr 
priétés inhérentes à la nature des corps, tels que ceux qi 
distinguent les topazes dites de Saxe, du Brésil et ı 
Sibérie. a 1 

Mais tandis que les artistes ont étendu l'espèce dont 
s'agit bien au dela de ses véritables limites, les même 
savants sont restés en deçà par I’ exclusion qu ils ont con 
nué de donner à deux substances que l'état actuel de no 

connaissances ramène parmi les variétés de la topaze... L 
première de ces substances (1), qui se trouve à Altenberg e 
Saxe, a été mise au nombre des schorls par plusieur 
minéralogistes francais... M. Werner l’a réunie au béryl 
dont il a fait une espèce distinguée de l’&meraude et I’ 
appelée schörlartiger beryl. Plusieurs l'ont considéré 

_ comme une espèce particulière nommée leucolithe par le 
„uns et schorlite par les autres. La première opinion, qui e 


(1) La seconde est la pyrophysalite, dont il ne sera pas question ici. 


| 


mis ie 
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it un schorl, a bar. avec cette pretendue espece. La 
conde qui est celle de M. Werner, ne peut étre admise, 
après les différences essentielles que j'ai indiquées entre 
substance dont il s ‘agit et le béryl... En publiant mon 
Traité de Minéralogie », je m'étais Me nfornies ala troisième 
inion, en substituant aux noms de leucolithe et de schor- 
fe, dont l’un signifie corps blanc, et l'autre indique avec 
schorl une fausse analogie, celui de la pycnite qui expri- 
ait l'excès de densité de la substance d’Altenberg, compa- 
e à celle du beryl, et l'aspect compact que présente en 
néral sa cassure, J'avais présumé de plus, que la forme 
imitive de cette substance était le prisme hexaèdre Tee 
7, d’après de légers indices de joints naturels que j'avais 
u apercevoir dans les fractures des cristaux... D’ailleurs, 
aspect de ces longs prismes cannelés et groupés confuse- 
ent, rejetait bien loin l'idée d'un rapprochement avec la 
paze, et il n’y avait qu'une observation inattendue qui put 
nener cette idée. Elle s’est présentée à l'occasion d’un 
istal de pycnite qui sortait d’un groupe de cylindres 
igagé dans un fragment de la roche d’Altenberg. Sa forme, 
laquelle il me fut aisé de restituer par la pensée ce qui 
1 manquait pour être complète, était celle de la variété 
pti-hexagonale... Parmi les portions de cylindre que je 
‘tachai du groupe dont était sorti le cristal, j'en trouvai 
ii offraient avec tout son éclat et avec toute sa netteté ce 
int perpendiculaire à l’axe qui, dans les topazes, est 
marquable sous le même rapport. Celles qui se rappro- 
aient de l'aspect vitreux, rayaient sensiblement le 
vartz... Quant à la pesanteur spécifique, je l'avais trouvée 
puis longtemps égale à celle des topazes. Enfin la pro- 
iété de s’electriser par la chaleur qui m’avait d'abord 
happé, mais que les observations m ’avertissaient de 
ercher de nouveau, ajouta à la ressemblance entre la 


m 


. pyenite et la topaze un dernier trait qui la rendait en 
pos parlante. » (Minéralogie, 1822, t. 2, p. 148-152. Eu 4 


jen: — noun des poe 1796, te 5, p. 269, 
n'était pas à sa place originelle. D pensait que 1 
phénocristaux des laves étaient des restes, non encore foi 
_ dus, des roches primordiales qui leur avaient servi de base 
et cette pan un par Haüy, le a à do 


ceux qui composent les laves (!). Avant de donner 1e 
sons qui l'ont conduit à préciser la définition du pyroxène 
Haüy rappelle qu'il a été réuni d’abord avec les schor 
puis « continué longtemps d’être regardé comme une 
variété de l’amphibole ou de la hornblende cristallisée ; e 
il n'a commencé à être mieux connu en Allemagne as 
l'époque où le célèbre Werner en a fait une espèce di 
_tincte sous le nom d’augite ». « Dès les premiers temps 
| ajoutetil, où je m'étais occupé de la structure des schorls 
javais d'autant mieux senti la nécessité de cette sépar - 


tion, que l’angle obtus du prisme rhomboïdal, qui repr 


a ay 


sente la’ forme primitive, est plus fort ‘d'environ 314 


. dans Yamphibole que dans le pyroxène. Il existe per 
d’exemples d’une différence aussi frappante, cachée sou: 
une ressemblance aussi trompeuse. » Et Haüy montre qui 
l'on doit considérer tous ces corps que l'on a nommé: 
augite, coccolithe, sahlite, alalite et mussite, comme de: 
variétés d’une espéce unique « parce qu'ils ont tous pou 
forme primitive un prisme rhomboïdal oblique, dont le: 
angles et les dimensions sont les mêmes ». (Mineralogie 
1822, t. 2, p. 426-438.) TR 1 


| 


(1) Cf. A. Lacroix, Déodat Dolomieu, t. I, Paris, 1921, p..uır. 


ne Manage. 1822, t. 4, p. 454 (ou résinas- 


te). Haüy donne un nom spécial à cette variété de 


rail être la même que celle du prisme droit rhomboïdal 
2 la houille ». 


te. A propos de la definition du sphene, Haüy présente = 
$ remarques suivantes : « La seule variété de titane cal- — 
éo-siliceux qui ait été reconnue pendant an était 
He du Dissentis que Saussure avait associé à l’actinote 

: amphibole vert (Strahlstein), sous le nom de rayonnante 
1 en gouttiére, et dont j'avais fait une espèce Se parce que 
‘vais nommée. sphène, parce qu’il me paraissait évident 
1ils ne pouvaient être rapportés à l’amphibole. 


« Les cristaux soumis à mes observations étaient si peu 
terminables, que je n'avais présenté mon travail que 
mme le résultat d’un tätonnement pour arriver à quelque 
ese de mieux dans des circonstances plus favorables. 
ais lorsque dans la suite m'étant procuré des cristaux 
une forme mieux prononcée, je voulus essayer de la. 
mener à celle du titane silicéo-calcaire d’Arendal, avec 
quel une analyse faite par M. Cordier les avait déjà réu- 
3, Je me trouvais arrêté par un autre genre de difficulté 
i provenait de ce que ces cristaux offraient d’un côté des 
settes qui ne se répétaient pas du côté opposé, tandis 
e les cristaux d’Arendal étaient symétriques. 

«Je me rappelai alors que les corps électriques par la 
aleur, offraient des anomalies du même genre, et l'expé- 
nce prouva que ceux dont il s’agit partageaient cette 
me propriété. En général, l'électricité qu'ils acquièrent 
'squ’on les chauffe est faible ; il fallait avoir envie de la 


_ trouver pour I’ Deal mais son existence est inc 


table. » (Mineralogie, 1822, t. 4, p. 361. ) Br 


Spinthere. — Mineralogie, 1801, t. 4, p. 398- 401, 
crue, étincelle, parce que ses pa émettent de v 
réflexions ae on les présente à ee lueur d’une boug 


substances dont la nature n'est pas encore assez co 
nue pour permettre de leur assigner des places dans 
méthode, et il indique : « L'idée qui se présente naturelle 
ment à l’aspect des cristaux de ce minéral, est qu'ils pour 
raient bien appartenir au titane calcaréo-siliceux. Je les | 
comparés avec les cristaux de celui-ci, et particulièrement 
avec ceux qu'on trouve au Saint-Gothard. Il y a des diflé 
rences sensibles entre les formes de part et d’autre; me 
pour que la ma on fût exacte, il faudrait pouv 
l'étendre jusqu’au mécanisme de la structure. Or la néces 
sité de respecter les deux petits échantillons que possäde 
ma collection, ne m’a pas permis de les briser. » Plus tard 
les login, ont admis l'identité complete du spin: 
thère et du sphène. ; à 


Staurotide. — Journal des Mines, 1797, t.5, p. 270, 
otavpés, croix, Syn. Staurolite, J. C. Delamétherie, Sei: 
graphie, t. 1, p. 298. Le nom a son origine dans la fré 
quence des macles cruciformes que présénte ce mineral 
On en doit l’idée à Delamétherie, mais c'est Haüy qui : 
donné le premier l'interprétation de ces groupements 


(Mineralogie, 1822, t. 2, p. 344-347.) 


 Stilbite. — Journal des Mines, 1796. t. 5, p. 276, 
ottAéetv, briller; à cause de son éclat brillant. « Parmi le 
différentes substances qui ont porté le nom de zéolithe, |; 


tilbite est remarquable par son éclat fortement nacré, qui 
T semblable à celui de certaines variétés de chaux sila 
se, et qui persiste au milieu des diversités de couleur que 
résente le minéral dans ses diverses localités. Wallerius 
vait remarqué cette analogie ; il appelait la stilbite zeo- 
thes facie selenitica. L’ éclat peut être ici rangé parmi les | 
aractères spécifiques ; et il m’a suggéré le nom de stilbite 
ui exprime cet aspect particulier à l’aide duquel l’œil 
Vite de confondre cette substance avec les autres zéolithes. » 
Minéralogie, 1822, t. 3, p. 162.) y 

 Haüy distinguait deux variétés principales de stilbite 
avant le facies cristallin : la variété dodécaèdre (h'g! b%) 
i la variété anamorphique (p mg! a! ot). 

Un peu plus tard H. J. Brooke (1822, Ed. Phil. Journ., 
VI, p. 112) décrivit la seconde variété sous le nom de 
culandite, et les propriétés optiques confirmerent l'indi- 
dualité de cette dernière espèce. 


i 
‘Télésia. — Journal des Mines, 1796, t. 5, p. 256 (Télé- 
e), de teAziv, accomplir, à cause de sa perfection. Syn. 
phir. 

La variété des individus réunis maintenant sous le nom 
: corindon les a fait pendant longtemps décrire séparé- 
ent. Les uns opaques de couleur grise, en prismes a six 
ces, étaient connus sous le nom de spath adamantin, les 
itres parfaitement hyalins, doués d’un éclat très vif, d’un 
au rouge rubis, ou d'un bleu saphir, avaient été désignés 
ir Haüy sous le nom de telesie. De plus Haüy avait 
montré à la suite des premières observations de Pelletier 
 Delamétherie (Journ. de Phys., 1787, t. XXX, p. 12) 
ie la forme primitive du spath adamantin déduite de 
tude de ses joints naturels, était un rhomboïde aigu et il 
ait cru pouvoir faire de la télésie une espèce distincte, 


I) 
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parce que les premiers cristaux de cette variété observés 


par lui « présentaient un tissu trés sensiblement lamelleux 


suivant des plans perpendiculaires à l'axe. « En plaçant la 
télésie dans une espèce à part, écrit-il, je lui assignai pour 
forme primitive le prisme hexaedre régulier dont les bases 
étaient indiquées par les joints perpendiculaires à l'axe et 
javertis en même temps que cette forme pourrait bien 
n'être qu'hypothétique. » Ultérieurement, de nouvelles 
observations « qui ont mis en évidence l'accord de leur 
structure et celui de leur réfraction », ont conduit Haüy à 
réunir les deux substances en une même espèce sous le 
nom de corindon. (Mineralogie, 1822, t. 2, p. 104, et 1801, 
t. 2, p. 440, note 1.) 


Triphane. — Mineralogie, 1801, t. 4, p. 407-410, de +pf 
et oxivw, briller ou paraître trois fois. — « Le triphane, dit 
Haüy, a d’abord été envoyé à l'École des Mines sous le 
nom de zéolite de Suède : M. Drandada est le premier qui 
l'ait reconnu pour une espèce particulière. » Haüy montre 
que la forme primitive est un octaèdre dont la surface est 
composée de huit triangles isocèles. Le minéral possède 
trois directions de clivages offrant la même netteté; « et 
cette égalité d'éclat qui n’est pas ordinaire dans les cris- 
taux qui se divisent d’une manière analogue, m'a suggéré 
le nom de ¢riphane, qui signifie apparent dans trois sens. 
(Mineralogie, 1822, t. 3, p. 134-135.) | 


Spinelle zincifère. — Tableau comparatif des résultats 
de la cristallographie et de l'analyse chimique, 1809, 
p. 67. — Le nom de gahnite a été donné à l'espèce par 


C. E. F. v. Moll en 1807 (Jahrbiicher der Berg- und Hiit- 
tenkunde, Efemeriden, III, 78) « J'avais présumé des le 
commencement, écrit Haüy, que les cristaux de ce minéral 
renfermaient accidentellement une substance métallique, 


t | paru se rapprocher de la variété ae spi- 
Are faisais alors une espèce à part sous le nom de 
aste. MM. Vauquelin et Ekeberg ont prouvé depuis # 
e la substance métallique dont il s’agit est le zinc.» Et 
| a fait de la gahnite une variété zincifere de pléonaste. 
Mineralogie, 1822, t. 2, p. 171.) 

Pour achever ce i blean, il m’a paru opportun de repro- 
lire des fragments de la Hesston donnée par Hatiy du 
inéral qui lui a été dédié, la haüyne : 

ix La haüyne a été découverte par M. l'abbé Cia 
aturaliste d'un mérite distingué, aux environs de Nerai, 
ans les montagnes du Latium ; et c'est de cette localité 
vil avait emprunté leınom de latialite, sous lequel il a 


éerit ce minéral. On l’a retrouvé depuis dans les roches 
jetées par le Vésuve. Plus récemment, on Jui a associé 
autres variétés d’une couleur bleue qui se trouvent dans 
28 gangues volcaniques de différents endroits, comme 
ins la lave des volcans éteints d’Andernach et de Clos- 
xiach, laquelle est un feldspath porphyrique altéré ; dans 
se autre du département du Puy-de-Dôme... ; et enfin 
ims la roche des bords du lac de Laach... J’ai dit que la 
‘emiere description de la haüyne était due à M. Gis- 
endi. M. Neegaard, en profitant des observations que ce 
vant lui avait communiquées, et auxquelles il en a joint 
usieurs qui lui sont propres, a fait, des unes et des 
itres, la base d'un mémoire, où tout est dicté par la 


ience, à l'exception d’un nom qui ne peut l'avoir été que 


w l'amitié. » (Mineralogie, t. 2, 1822, p. 337-338 (').) 


Éd 


4) Voir les premières descriptions dans : Gismonp1. Mem. Acc. dei 
ncei, Rome, 1803 ; T.C. Bruun. — NBERGAARD, Journal des Mines, 1807. 
125, p. 365. C.C. Leonhard, 1 CHERE f. die ges. Mineralogie, 1808, 
2 p. 231. 


— 336 — 


II. Debut du cours de l’an 10. 


Cours pe L'AN 10, au Muséum. AN 10.4 


Début. 
Gens F 


Au moment où je viens remplir auprès de vous pour la pre 
miere fois les fonctions auxquelles je suis appelé par un chon 
que j'oserois me promettre de justifier, s’il me suffisait de sen 
tir combien il m’honore, je ne puis me défendre d’être vivemen 
ému à la vue de ce lieu où tout parle de regrets et de privations 
où tant de productions naturelles exposées aux regards semblen 
tour à tour redemander les deux savants illustres qui m’on 
précédé dans la même carrière. C’est dans celte enceinte que © 
vieillard respectable, le Nestor de l’histoire naturelle, dévelop 
poit il y a peu d’années les principes d’une Science qui doit tan 
à ses travaux avec cette justesse d'idées et de langage, avec ce 
esprit de méthode qui le caractérisoient. Le poids des année 
n’a point ralenti son zèle et son ardeur, et à l’âge où tant d’autre 
restant en deçà du point où la Science est arrivée, reviennen 
sans cesse sur une doctrine qui a vieilliavec eux, il suivoi 
d'un pas égal le progrès des connaissances, et, par un accor 
admirable, tandis que son esprit conservait toute sa fraîcheur 
la minéralogie ne cessoit point de s'offrir à lui, avec l'air d 
jeunesse que répandoient sur elle les découvertes récentes. 

Un coup imprévu est venu interrompre le cours de cett 
belle vie, dont le terme était encore éloigné dans nos espérances 
et à laquelle nos vœux n’en mettoient aucun. Qui méritoit mieu 
d'être désigné pour le remplacer, que ce Savant célèbre dont le 
voyages ont enrichi la géologie de tant d'observations impor 
tantes, et qui devenu encore plus intéressant par la dure capt 
vité qui le retenoit loin de nous, étoit l’objet de tant de sollie 
tations qui retentissoient en sa faveur de toutes les parties d 
l’Europe savante ? Rendu enfin à sa patrie, à ses amis et à | 
Science, déjà il avoit développé ici, dans une suite de leçons 


>s vues générales, fruit des profondes méditations 
Îles il s’étoit livré dans une prison où sous le poids des 
1 enchainoient l'observateur, le philosophe avoit conservé 


ute sa liberté. 


fais une chose manquoit à sa satisfaction. Il voulut aller de 
uveau visiter ces montagnes tant de fois les objets et les 
ins de ses découvertes, et revoir la nature depuis long- 
mps étonnée de ne plus s'entendre interroger par son génie. 
Hélas ! nous ignorions, en l’embrassant avant son départ, 
vil retournoit auprès d'elle pour la dernière fois, et que ce 
nyage, qui fut pour elle une fête, devoit se lerminer par une 
pe funébre. ' CE: 

Jaubenton et Dolomieu ne sont plus! Ce sont là de ces vides 
ie l’on se flatteroit en vain de réparer et je ne m’abuse point 
sez pour ignorer que j'en serai la première preuve. Il ne me 
ste qu’une espérance, et c’est à eux-mêmes que je la dois. 
Daubenton a guidé mes premiers pas dans la carrière de l'his- 
ire naturelle ; j'ai trouvé en lui l'affection d’un père tendre 
inte aux leçons d’un maître éclairé. Réunis ensemble, Dolo- 
ieu et moi, nous avons cultivé de concert la même Science, et 
‘a conformité de nos travaux se sont mêlés les sentimens d’une — 
roite intimité. S'il ne m'a pas été donné d'atteindre ces deux 
ands hommes par les talens, je me flatte du moins que vous 
accueillerez avec intérêt, en me voyant placé si près de l’un 
# la reconnoissance et de l’autre par l'amitié. 
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LES DEUX FRÈRES HAUY 


Par ALFRED LACROIx. 


L'invention des caractères en relief de papier solide pou 
améliorer la vie des aveugles et la fondation de l'Institu 
des Jeunes Aveugles, aujourd’hui en activité dans le mond 
entier, ont rendu populaire partout le nom de Valentin Haüy 
tandis qu’en dehors des milieux scientifiques, le gran 
savant René-Just Haüy, qui fait l’objet de nos mémoires 
reste à peu près inconnu dans le public de beaucoup di 


pays. C’est pourquoi il est bon de montrer comment ce 


deux frères, tout en étant intelligents, eurent bien vite de 
volontés fort différentes qui les ont entraînés sur de 
chemins complétement opposés. 
w 

Au point de vue de leur physique, si René-Just fut, dé 
son enfance, petit, maigre, souffreteux et souvent maladif 
son cadet avait un tout autre aspect; il avait une bonne san 
té, une belle stature, un teint brillant, avec de l'élégance 
il ne ressemblait en rien au facies du prêtre du Cardina 
Lemoine ou du Jardin du Muséum d'Histoire Naturelle. 

Dès sa jeunesse, la vie de Valentin s'est montrée auss 


agitée et aussi variée que celle de son frère était calme € 


uniforme ; l'existence de René-Just a toujours été home 
gène, pleine de sagesse et de fixité dans ses idées. 

Sans doute, ces frères avaient tous les deux un cœu 
généreux qui chez l'Abbé ne vacillait jamais ; il ne sorta 
pas de sa ligne droite, il restait guidé par une religio 


à 
Tu 
at 


LA ur 


al Be sacs ou à une hie See. mais 
eux étaient rapides à s’éteindre, il était imprégné 
hilosophie, de théories, de cet amour de l'humanité si 
mode au xviu® siècle, mais les meilleures intentions 
en découlaient étaient lolirehent engagées dans des, 


ures sombrant vite, car son administration était toujours 


uvaise. 
4 
Les deux frères avaient bien l’un et l’autre un tempéra- 


nt de pédagogue, mais ils ne se ressemblaient pas. Celui 
René-Just était de nature classique, uniforme, rapide et 
1, accompagné de sa religion solide et continente ; celui 
Valentin était léger, be et sa religion soumise à de 
guliers équilibres (?). 


Juand René-Just avait fait par similarite des études 
ssiques ainsi que théologiques, il avait été rapidement 
‘eloppé dans la grande science qui le conduisit à l’Acade- 
: des sciences (1782). Valentin enseignait alors l'écriture 
43 sa ville où il avait établi une Ecole de Calligraphie. 
pprenait aussi des langues étrangères dans l'espoir de 
enir traducteur et interprète officiel. Grace à son frère (*), 
nit par obtenir du ministère des Affaires étrangères un 
vice des pièces officielles et des correspondances chif- 
25, mais plus tard il quitta cette fonction afin de créer un 
inet personnel d'enseignement. 


Valentin resta pendant longtemps chez ses parents, il 
maria (1774), avec une personne respectable à tous 
nts de vue. Ils eurent une fille qui plus tard épousa un 


) Cf. p.19 du canonicat de l’église collégiale de Saint-Maurice qu'il avait 
sé à son frère en 1768. , 
) oe p. 117, Lettre d'Haüy à Dom Germain Poirier (12 novembre 1782). 


| jeune homme, Vuillemot. Lors de son ar ivée à 
Magny, René-Just se hâta de prendre chez lui (1) 
jeunes gens qui ne x quittèrent jamais. 


Pendant treize ans, tout en vivant de son métier, 
su ne cessait de PR en dans son cerveau ce qu il À 
rait découvrir, afin de sauver de pauvres ee qu il: 


l'abbé de l'Épée avait a trouve le moyen d de guéri 
sourds- muets. ~ 7 
- En 1784, une aveugle, Me Paridis, célèbre pianist > 
Vienne, venue à Paris pour y donner des concerts, fit 
qu'elle savait lire rapidement, au moyen d’épingles € 
' forme de lettres, placées sur de grandes pelotes ; elle mo 
trait aussi qu'elle étudiait la géographie à Yarde de ca 
en relief, etc. ö 
Or un jour, Valentin étant passé à la foire do: 
sur la place des Victoires, il s'arrêta avec dégoût devai 
une baraque foraine sur laquelle dix aveugles dégu 
cherchaient à attirer le public avec the lamentable mx 
sique, afin de ramasser quelques sous. Dans un éclat din 
dignation et aussi d'enthousiasme, préoccupé de ce qu 
venait de voir, ilse dit qu'il aurait la possibilité de deve 
 l'éducateur de ces jeunes aveugles, et qu'il pourrait tir 
de cette découverte une méthode d'instruction pour toi 
ces pauvres gens., : \ NE 
Rencontrant, en | 1786, le jour de la Pentecôte, sous | 
porche de I’ PR Re N des-Prés, un jeune aveugl 
mendiant mais intelligent, il ’emmena dans son domicil 
ou il Vinstruisit avec quelques autres, I les conduisit eı 
suite à la Société Philantropique qui, ayant été satisfan 


(1) Gf, p. 54. 


avail, lui donna une maison située dans la rue _ 
ame-dés-Victoires, avec la somme nécessaire pour | 
ir douze élèves de ce genre. 
résultat d'une telle en pour de pauvres — 
les fut rapidement admiré parle beau monde. Au 
nage de Noël, Valentin et ses professeurs furent appe- 
ı Versailles, auprès de Louis XVI. Pendant quinze jours, 
Roi, la Reine et toute la Cour resta dans l'admiration. 
Souverain le couvrit de faveurs, comme interprète du 
et de l’Amirauté pour les langues anglaise, allemande, 
ie, comme secrétaire du Roi, et comme membre du 
eau académique d'écriture, et encore professeur pour les 
tures anciennes ! 
ant de si précieux bienfaits de Louis X VI ne devaient pas 
er longtemps et Valentin s’adapta rapidement aux prin- 
ss de tous genres de la Révolution. En 1790, J.-S. Bail- 
t le duc de la Rochefoucault de Liancourt eurent l'idée 
heureuse d'obtenir du département de Paris la réunion 
Jeunes Aveugles de Valentin et des Sourds-Muets de 
hé de U’ Epée dans le couvent des Celestins, pres de 
senal. En 1701, l’Assemblée nationale décida (2 juil- 
791) que ces deux écoles seraient entretenues aux frais 
État. La mésintelligence ne tarda pas à s'attacher aux 
< directeurs, puis aussi à leurs élèves. 
ussi après la Révolution du 9 thermidor de l'an II 
juillet 1794), par la volonté de la Convention, les deux 
ipes furent séparés. Les Sourds-Muets furent installés 
séminaire de Saint-Magloire (rue Saint-Jacques) — où 
xistent encore — et les Jeunes Aveugles à la maison de 
te-Catherine (rue des Lombards). Valentin fit ainsi une 
se maladresse. Croyant faire des heureux en mariant 
aveugles, il les mélangaient avec les célibataires ; il = 
duisit ainsi dans sa maison, sans le vouloir, tous les Hy 
es possibles d’abus. 


Aveugles reçurent le nom d’Aveugles-Travaill 
Michel). 

Quelques églises catholiques avaient encore été 
vées. Elles croulèrent en 1797 par suite de la créati 
la theophilanthropie, groupe déiste, avec une église 
culière ayant ses dogmes, une liturgie, des symboles, 
trine philosophique dans laquelle Valentin s'était |: 
avec son ami, Revellière-Lépeaux, l’un des Directeurs 
gouvernement d'alors. 


Les difficultés qui viennent d'être exposées devit 
encore plus grandes pour Valentin. Veuf en première no 
_ sa femme qui était parfaite sous tous les rapports, il ép 
une Jeune fille, marchande de quatre saisons, qui n’a 
guère pour elle qu'un minois avenant et dont l’incapac 
acheva le désordre de la maison des aveugles, où il n’e; 
tait plus ni règlement dans la conduite, ni méthode pré 
pour l’enseignement ; le but de l'instruction des aveu 
n'était jamais ET complètement. En définitif, il n’ex 
tait nulle part de bonheur chez Valentin. ; 
Au début du Consulat, un décret de 1801 fit rouvrir | 
églises catholiques, alors que la théophilanthropie to 
dans l’inutile et parfois dans le ridicule. En nivöse an 
(mars 1801), un arrêt du ministre Chaptal décida ence 
une fois — mal venue d’ailleurs, — la réunion des Aveugle 
Travailleurs et des Quinze- Vingts, mais les jeunes aveugl 
furent confondus avec des aveugles mendiants, bien qi 
leur éducation ne permit pas un tel mélange. Un ét 
aussi lamentable continua malheureux, durant quator 
ans. Cette situation fut aussi douloureuse pour Valentin. 
s'était montré comme ne connaissant pas son établissi 


fut éloigné avec une pension de 2.000 francs 
Sn des Quinze- Vingts. Sans doute ee 


le mouvement théophilanthropique qu'il ne found 
ir. On peut remarquer que, lorsqu’en 1803 Haüy 
anda au Premier Consul une fonction pour son neveu. 
mot, ni Bonaparte nl l'Abbé ne Ba de Valen- 


ray 


Ce dernier voulut encore tenter une nouvelle experience, 
pelée par lui, le Muséum des Aveugles installé dans la 
e Saint- Brose): mais, comme toujours, sa direction ne 
it se maintenir en présence d’ une rapide masse de dettes. 
de. fois encore il montra ainsi qu il ne pouvait être un 
mme d'affaires. 

Qu’allait-il faire ? 


= 


Depuis plusieurs années, l'Empereur Alexandre I* avait 
t proposer à Valentin de venir à Saint-Petersbourg pour 
créer un établissement du genre de celui de Paris. Le 
siheureux se décida en 1806 et partit avec sa femme et 
à fils, ainsi qu'avec un de ses professeurs, Fournier. Sur sa 
ute, il fut accueilli avec beaucoup de sympathie a Char- 
tenbourg par le Roi de Prusse, puis à Berlin par l’Aca- 
mie des Sciences. Il se rendit à Mitau (Courlande), où 
trouvait le Comte de Provence, futur Louis XVIII, qui 
vait connu à Versailles en 1786. 

D'abord bien reçu à Saint-Pétersbourg pour fonder une 
uison d’aveugles sous la direction de Flnnperatica here 
is bientôt il fut aux prises avec des difficultés de tous 
nres. Son séjour en Russie devait durer un an, ily traina 
rant onze années ('), travaillant comme il le pouvait, criblé 


I) Cf. p. 198. 


a 


4 
” 


IGN ‘i 


de toutes sortes de malheurs, aussi bien dans son ménage 
que dans ses spéculations. Au printemps de 1817, il fut 
abandonné par sa femme et son fils. Il partit seul pour 
Paris, n’emportant... qu’une décoration impériale. 

Son frère, l'Abbé, oubliant sans doute toutes ces misères 
et toutes ces maladresses, le reçut avec son bon cœur, à 
côté de sa nièce et de son neveu Villemot, vivant chez 
lui depuis 1802. Ainsi cette bonté de René-Just le ramena 
à la vie maigre (') de sa jeunesse sans se plaindre au milieu 
de sa belle science que nous devons admirer aujourd'hui 
plus qu'on le faisait autrefois. 

Une fois bien soigné, il se débarrassa de ses anciennes 
idées de théophilanthropie, mais conserva, a-t-on dit, les 
principes politiques du Directoire. Comme autrefois, il écris 
vait toujours ne parlant que de sa personne, de ses projets; 
de ses occupations, cherchant même à se faire recomman- 
der... par un membre de l’Académie des Sciences. 


Pour terminer, revenons en 1815. Les Jeunes Aveugles 
avaient quitté pour toujours les Quinze*Vingts; l’Institut 
national des Aveugles était installé rue des Bons-Enfants 
(rue Saint-Victor). x 

En arrivant à Paris(1817), Valentin n'y avait pas retrou- 
ve un Institut, où il espérait être défendu par le Roi 
Louis XVIII et en redevenir le directeur; mais ce poste 
avait été donné à un de ses anciens adversaires. Ce ne fut 
qu'en 1822, que l’un de ses anciens amis devenu le chef 
de la maison put lui faire une réception triomphale, mais 
quelques mois plus tard, le 19 mars, il mourait deux mois 
avant son frère. (Cf. 89.) 


(1) V. p. 55. 
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